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Milit  (1  un  comparti- 
menl  de  troisième  «la--.',  el  pril  congé  d'an 
stique  chenu  avec  <|ui  il  axait  \-». 
t-Brieuc.  Ce  prêlre  donna  a  Nicolas 
l'adresse  d'une  pension  de  famille,  racil< 

dans  lit  ni'-  de  S  Nicolas  I 

a'étail  '.''1111  a  Paris.  Mais  la  rue  de 

-l  loul  près  de  la  gare  Montparnac 
••I   I  liens  <!•'  la  paix  sont  la  pour  un 

venail  de  tirer  sea  deu 
•  1   la    dernière    année    comme    planton    du 

-  I  -  1 


un  planton   n 

il  un  |>eu  if 
un  lieo  dii 
Il  bi  m!  don» 

civile,  un   peu  démuni 

ilr  la  rie.  Il  n'\  avail  plu-  de  | 

!•>   formiei   qui    Pavai  1    emplo 
dépari  au  Bervice.  Il  : 
charge  de  sa  sœur,  <|ui  avail  pi  i 
Leur    vieille    mère.    !-■•   mieui 

peut-être  un  emploi  de  planton  civil,  i 
Lroifl  cenU  aie,  un  une 

bonne  marque.   Il  débarqua  •!  ttin 

Mont| 
tain  de 
toul  heui eux  «i 


!i  (ju'il  ei 


;  truc  lion.  Kl. ml   petit,    il  avail  ap| 
vile  à  lire.  Depuis  afance,  il  avail  in 

s  les  ch  -  plus  difle- 

dea    livres    dépareillés    qu'il    avait 
trou  la  féru  hez  L'intendant  do 

lil  lu  des  traités  d'astronomie, 
ture,  d(  l'explo- 

ration dans  l'Amérique  du  Sud.  Comme  il  ne 

il  h  personne 
litt<  'I  le  |»lu<  caprieieui  avail 

h.  Il  avail  lu  tonl  Mar- 
1  connaissail  Vi 
■M...  li  n'avail  dévoilé  à  qui  qui 
lui  I  temps  le  plus  cher, 

lel,  <-u  regardant 
blond  ••!  endormi,  ne  s'étail  douté  que 
ut  conb 

fui  emplie,  comme  un 
d'un  véritable  dél 
es  utiles  el  inutiles. 
\  i». 

ou  plutôt  il  en  avail  un,  un   de  ses  pa 
.il  du  plus 

3  — 


\7< 

Mais     comi 
lin  le  dii 

i    lui   din      D 
deux   demi 
pril  qu'il  j    a?ail 

•  Ml", 

h-  mille  pi  loin 

«il-  bonté,  dani  la  bibliothèqa 
dauci  nue  maison  mal  ramée.  Il  se  i 
une  salle  trop   imposante  el  lui  but  le  | 

l'enfuii    Puis  il   lit   un  m 
aller  prendre  un  livre  au  hasard  sur  un 
le  liiMiutli-  ml  lui  d 

tdemeol  qu'il  no  fallaii 

.1    l'imita    I 

qu'il  désirait.  Il  ne  connaissail  m 
m-  ni  aucun  titre  d'oui 

.  un 

volume  de  Marmontel 

une  docilité  i 
1,--  -  de  la   bibliothi 

suspendues 

!-•  |>a*ser  un  umt. 
-   I 


Kn  descendant  à  la  gare   Montpan 

lié,  la  valise  d'une  main,  boo  vélo 

jusqu'à  la  rue  de  S  11  étail 

i  d'un  complet-redingote  en  drap  un  peu 

jailli*-,  el  portail  sur  la  tête  mi  petit  chapeau 

de  paille  noir  pas  1res  stable...  Il  arriva  rue  de 

!i-i'»n  de  famille  annon< 
(jui  s'intitulait  :  Pension  Saint-André.  Che- 
min faisant,  il  n'avail  vu  que   des  nts, 
voitures  bruyantes,   des  maisons   moins 
hautes  qu'il  n'aurai!  cru,  mais  il  n'avail  i 
-  irder.  Il  avail  le  temps  en  somme  :  il 
-tant  de  sa  » 
it- André  étail  installée  dans 
nne  petite   construction  à  deux  I  n 
i  lui-ail  jusqu'au  bureau,   qui 
1  sur  le  derrière  «!«•  la  maison,  el  <l"ii- 

tiail   BUr  Un  petit   jardin     \  lui 

introduit  dans  le  salon  par  un  pâle  jeune  i 

ouvert)    La     '  allait  venir 

1er  dans  le  jardin, 


it   les  di 
I  eflarow  bi 

m  un  rond  de  pel 

diffi 

un  peu  plus  brun 

lepuifl  nombre 
toute  vain<  •  ii   de  i 

d'attache   à    une   dizaine  de  til-  qui 

i  .lin.  11  ib i  —  -* r* I    cefl   •!•  -u\    B 

■  nu   d'eui   .1 
nui 

Quand  Ni< 
cul.    inetal  ;u  il 

t    qui   ii 

ni 

quelque  temps 

las  allt  i 

—  6  — 


la    :  >ir  emmagasiné  compli 

•  l;i  question... 

—  Esl-ce    pour    un     mois    ou    pour    une 

demanda  la  dame. 
lit   un    grand    effort,   et    le  - 
Puis  il  réussi!  à  »lii 

—  Pour  un  m 

—  Ali  !    dit   la  dame.    Noua  alloue    \«»n> 

:  une  chambre  au  deuxièn  si  la 

ii  nous  reste.  Prendrez-vou*  les  deui 
ns  la  maison  ? 
lina  l.i  i 

—  Le    pri\.   «lit   lu  dam 
cinquante  fi 

n  sileo 

-i  on   lui 

t  Ironie  ois  lï.< 

Il  {..n -i  qu'il  n'aurai!  pas  •!«•  soucia   pendanl 

un  i  ins.  Il  d  I   le 

ju'il  porterai!    I»-    peste  de 

lanl 
ade 
ville  esl  pli  Pilous  d 


(juil    ' 
;i\.tit  pu  de 

bre  ave<   pi  é<  uition   •  elle  i  bambi 
petite,  el  donnai!  lur  le  jardin  <i<-  til- 
m.ii-    par-dessus   le    mui  I  un 

antre  jardin    un    peu  plue  grand 

lati i;iii  plus  riche 

de  ses  trois  arbres  Bupportaienl  d 
lit,  dei  §en  iettea  de  lable  el  de  toiletl 
chemisée  d'hommes,  de  femmes  el  d'enfants. 

En  (tournant  vers  l'in 

nouvelle  habitation,  Nicolas  aperçut  un  | 
meuble  plein  de  vieui  papii 
t  ii  i 
ilu  l».i-  se  trouvaient   six    volumes  «I  ' 

Mil 

de  suite  l<-  tome  i 

Il  mil  •»  lin    V 

[uels  il  ne  sorti!   pas   de 
quitta  Ba  petite  i  bambre  que 
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Pour  un  lecteur  consciencieux,  qui  t  ï  *  *  n  t  à 
rorer  un  roman  ligne  par  ligne,    qui    n-- 
ourl  pas  les  descriptions   <!<•   pa; 
l'allure  »1<-  h"i-  cents  i  l'heure,  l'ah- 

mplète  de  six  in-douze  <-n   texte 
site  une  bonne  Bemaine.  El  Nicolas, 
endanl  à  la  petite  table  d'hôte,  était 
-i  plein  de  sa  lecture  qu'il  regardail  6  peine 
quelqui  ►nnes   tranquilles  qui   lui 

tenaienl  gnie. 

Il  \  avail  l.i  deux  jeunes   till-'-  m 

-.  qui  m  it  de  la  pointe  du  b 

une   deux  oiseaux   délical  étail 

deu  ienl 

portions,  el  qui  ienl 

toujours  A  1 i  en  j  mettant  le  temps. 

-  9-  t. 


Eli  ni  un  émule  d 

DUdé,    |'! 

1 1 1 1 
mangeur  loul  aussi  loi 

i  able.  I  n  • 
.t  barbe  en    pointe,  chétif  d'alli 
mais  imporlanl   de  binocle,    expédiai! 

i-  «  n  douze  minutes,  i  Lrail  pi 

pitammenl  dans  »<»n  journal  jusq  que 

riieure  inexorable  l'obi  mlinuer 

sa  lecture  au  bureau. 

I  m   m. il,  .n  deuil,    au 

beui  aplétail  mp 

Nicolas    D 

i  lin  de    V  I 

rlirail    <l«'    la    i 
l-  Vndi  incerail    dans  II 

■ni..     \1  ,1m 

t.iiuillr   qui    lui 
un    monsieur 
d'ui  un  m 

i 


ilentin  Obréand,  qui  lenail  un  bureau 

d'affaires...  La  première  impression  de  Nico- 

!ut  une  impression  d'ennui.   Il   loi  sem- 

blail  qu'il  n'était  plus  aussi  I  ï  1  >  i*  -  dans  Paris, 

maintenant  qu'il  allai!  >  connaître  quelqu'un. 

[uelqu'un,  despotique,  lui  indiquerait  des 

.   d.'s  curiosités  à  visiter. 

lire  de  sa  famille,  Nicolas  se  sen- 

lail  dép  relu,  mais  libre.  La  tutelle  de 

M   <  Mi  i  tinl  l'inquiétait  un  peu. 


M.  Obréand  habitait  dans  l<-  bas  de  1;»  rue 
non  loin  ,l,>  l'Opéra.  Il  fallut  inter- 
r  la  directrice  de  la  pension,  qui  lui  elle- 
I.-  consulter   li 
elle  ne  connaissait  qu'imparfaitement  la  un.- 
droi  duisit  Nicol 

à  mi  coin  de   rue,   où   l'autobus  s'arrêl 
[un-  il   le  quitl  éhicule  n'étant  pas  en 

.  Il  lui  avait  conseillé  '!••  monter  sur  I  un 
dm  de  voir  Pai  is.  Mai-  Nicolas  profita 
—  il  — 


V|( 

place  a  l'intéi  ieur,  d'où  il  raga 
les  bouta  de  vilre  que 
ne  masquaient  paa  de  leui 
chapeaux. 

Il  avait  bui    loi   lee  cenl  cinq 
qui  lui   restaient,  son  premier   in« «i-  d'h 
nne  rois 

il  toute 
la  dorée  «lu  trajet,  il  d< 

-m  ton  portefeuille,  aana  mon  r  la 

de  ses  voisins,  qui  pouvai 
-  tout,  n  ''ti''  pas  des  i 

Siii\.nii    li  mandation    «lu    ga 

d'hôtel,    il  avail  demandi 
l'avertir  quand  il  Berail  dans  !■ 

animé,  fiotl  pai 

.h'.iii  m 
»  »n  lui  avail  <lit       Qu  u  : 
que  lu  regai 
M 

M 


<)u'il   ne    fallait  pas  gâcher  1-  qui 

s'oMïail  à  lui  «'ii  1 
i  hasard 


frail  à  lui  en  le  regardant  à  toH   el  à  tra- 


II  a  mi/.'  heures  du  matin  a  la  porte 

M.  Ob  ré  and.  C'était  au  cinquième,  sur  la 

i.  M.  Obréand  lui  ouvrit  lui-même,  vêtu 

simplement  d'un  pantalon  et  d'un  veston,  la 

poitrine  velue  el  la    moustache   en 

ridant  que  <!••  toute  -  >nne 

ialaii  une  forte  odeur  d< 

If.  Obréand  portait  dans  les  trente-cinq  ans. 

Il  et  plusieurs  années  au  régiment  <•! 

le  inimitable  nonchalance   de 

ompta 

iil  un  l * < » 1 1  _  \it 

tout  de  suite  qu'il  n'avait  aucun  despotû 
tdouterde  m  part, 

m   chapeau  haul   de  un 

de  paille   n 

i:; 


-m  tout    ni   débul  de  I  lii\' 

i 
lui   question    d'aucun  monument 

i  de  suite  l'emploi 
dé.  «  >n  déjeunerai!  dans   nu  petil  restaui 
ou  M    Obréand  prenail    habituellemenl 
-    Puis  on  h. ni  .ni\  Vuteuil. 

ment,  le  cabinel  d'aflai  il  un 

l»»'u  i  e  Jour-là. 

—  Voua  pourriez  aller  acheter  un 
peodanl  <|u<    je  m'habille,  dil  M.  Obréand, 
qui  était  i •  ia  dans  le  petit 

lil»i.  Ireux.    P 

\<.u-  riendrea  me  reprendre  el    nous 
ii  restaurant.    \  ou 
i  le  bon 
des  pas  au  prix.  A  Paris,  il 
niir  qualil 

: 

au   pi •!  \  inl. 

une  demi-b 
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au-dessus  d  -  Mais  M.  Obréand 

toul  liaul  la  réflexion. 
Au  restaurant,   ils  trouvèrenl    un   ami    de 
II.  <  Ibréand,  qui  déjeuna  avec  eux. 
iii    nu   homme    déjà   mûr,    toul 
au  rond   el    énergique  ;     il   portail 

un  petil  <«'l  droil  h  une  mince  cwn 

satin  noir.  Il  parlail  coursef  mu-  au- 

torité -.m-  répliqua 

Uni  le   déjeuner,  il   lui  <|u.->ti'»n   de 
l'avenii  olas,  qui  cherchail    une  p] 

iris    M  id  dil  qu'il  chercherail 

l'homme   rasé   déclara   qu'il 
il  quelqi  ■  en  vue,  el  paa  quelque 

chos  iodes  le.  Dès  l'inslanl   qu'on  débu- 

tait, il  fallait  débuter  fort,  prendre   un   lion 
il... 


I  m  fiacre  les  d<  la  porte   d'Àuteuil. 

IU  iuse    l 

le  prix  .t  réclamer  l'affichait... 

M      i  >bl  •   ml    ilonn  la- 

—  i:, 


près  <lii  tableau  il'afliohage,  pendant  que  lui* 
ill.iii  retrouver  auprès  du  buffet   un 

dll    Nillllllll      i|; 

keya  le  matin. 

un   ins- 
i.mt  lias.  Il  lui 

venait  «!«'  lui  révéler:   Bou 
dans  la  première.  Or,  Boui 

:  moins  trente  in. 

lup  plus  craintif  que  mé- 
fiant. Il  pensail  que  Paris  était  plein  de  I 
terribles    Mais  toute  p  qui  lui  parlait 

-m  un  ion  aimable  lui  inspirait  un 
illimitée.  Il 

i  \  i  1 1  - 1  francs  qui  lui  «  estaient  :   le 

bomnie    raaé,    qui 
■  heval  lui-môm< 

Trente  contre  un, 
-••H  gnon  lui  avait  expliq 

quatre  \  ingts  fi  ot  deui  mille  qus 

Pourquoi,  | 

Il  lit  it ii  i 

!  homme  ri 


BOUM  H  /// 

disparu  dans  la  foule.  Alors  il  B'élança  comme 
un  fou  à  un  bureau  du  mutuel,  demanda  à 
jouer  trente  francs  sur  Bourrache.  L'emplo 
complaisant,  consulta  le  programme. 

—  Si\  du  quatorze,  cria-t-U.  El  il  remità 
Nicolas  six  Lickets  à  cinq  fran< 

M.  Obréand  était  revenu  au  tableau  d'af- 
fichage. Il  avail  nu  hou  tuyau  pour  la  troi- 
>i«'Hi. 

—  Moi  j'ai  parié  sur  Bourrache,  dit    Nico- 

—  Qu'elle  idéi  ia  M.  Obréand.  Ça  n'a 
aucun»'  chance. 

—  <  l'eaï  votre  ami  qui  me  l'a  conseillé.. 
Il  esl  allé  le  jouer  pour  moi... 

—  Tiens  '  dil  M.  Obréand...  Je  l'ai  vu  qui 
pariai I  A  un  bureau  &  un  louis,  El  il  ne 
m'a  pas  semblé  qu'il  demandai!  le  nu- 
méro de  Bourrache  .  Je  vous  <-n  prie,  ae 
faites  rien  sans  me  consult 

—  E  n'esl  pas  un  monsieur 
honnête,  que  votre  ami  ? 

—  Mon    ami  !     Mon    ami  '  I  aux 

-    17  — 


.1    \\    i 

quati 

ne  pem 


peadanl 

;     M.  0 
lit,  lui  tant 

morne dI  décisif,    il    suivit  le  i  lenl 

portaient  ?era  In  i 
De  l'end  roi  I  <»u  ils  étaient,  on  lil   ni 

li.-\;ui\.  ni  même  l.i  p 

uivi 
M.  i tbréand,  le  \ii  m  relou  wp. 

—  Il  bien  .'  dit  M.  Obréand  sti 

,  \g  que    I 

—  <  Ire  Boui  dj  la 

v:    ■  i        nd. 
I 
18 
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tableau  d'affichage.  Le  visage   de   M.  Obréand 
mbrunissait... 

—  (  lui.    oui.  .    Bourrache       -  mais 
votre  homme  oe   revienl   pas.. .    \-l-il  j 

!.•  Ne   l'a-t-il  pas   jouéî    Bu  tool 

je  ne  pens  [ue   nom  nul 

chance  de  le  revoir. 

nom  en  I  que  Nicolas  osa  montrer 
tickets  que   lui-m< 

—  I;  \|.  i  Ibréand.   »  esl  t<>u- 

Je  t  Bourrache  rapportait  près  <!•• 

deux   cents    francs  pour  cenl   bous, 

ha  douze  cents  fran 

(  In  ne  i  <-\  it  jamais  l'homme  i  olas^ 

ni.  ne  lui  <'ii  voulait  |  somme, 

ndividu  lui  avail  indiqué  Bourrache 

ivail  dû  perdre  bêtement,    sur   mi   autre 

francs  qu'on    lui 


LE  CH'APEAl 


Quand  il  eut  touché  aux  caisses  du  mutuella 
somme  de  '>n/<-  cent  quatre-vingt-sept  frai 
Nicolas  I  -''iiiii  pria  d'une  sollicitude 

affolée  poui  cent  que  lui  apportait  le  ha- 

sard.El  quand  M.Obréandlui  conseilla  de  met- 
Ire  la  forte  somme  sur  Herbier  II.  le  tuyau  du 

de  bain,  il  lui  résista  avec  un  enté 
m. ni  rural,  dont  il  ne  se  serait  pascru  capable 
une  heure  auparavant,   liais,   désormais 
la  tète  d'un  petil  magot,  il  était  -hum-  d'une 
méfiance  héréditaire  <|ni  ae  s'était  pas  i 
.•h  lui  tant  qu'il  ne  s'était  pas  senti  capita- 

—  Voua  avez  lort,  <lii  M.  Obréand.  Quand 

de  l;i  veine,  il  but  la] 
Mais  Ni<  olas  i  épondait  doucement      Mon, 
non  ans  arriver  .1  formuler  cette   1 

—  21  — 


qu'ayant  b 

!  valail  mieux 

monl  .!  du 

destin. 

—  \  ni  |>ln-  i   M 

<  Ibréand,  que  I 

masse  un  j  ami  inti 

ment  el  de 

mettre  sur  Herbier  tout  ce  qi 
Malheureusement,  apporté    <|u  i 

un  bon  tu)  urd'hui 

lit  une  m\ ite  à    I 
lui  <  i  ne  répondit  i 
toute   h  l  abri   de   son 

Mil     I."     Il 

Il    M    !' 

|ue  M.  < )b\ 

plui 
II   lin   conseil!  qu* 


«juarai ■'  ut.   a    part  lui. 

que  trdâl   un  peu 

pour  1»-  retour. 
—  Enfin,  dit   M.   Obréand,  j--   rais   i 
\[  content  que  \"ii>  ayea  rail  ce  petit 
Il  tant  que  doua  féli  m  dîner 

lin... 

Il  n'\  avait  '>••!!  de  pai 

latji  M    <  Ibréand  avait  senti  qu'a- 

-  il  fallait  \  aller   franchement  el 

>ns, 
qui 

In    as  que  noua  nous  perdions,  »lit-il  à 
rende:  toul  »!«• 

h  d'afficha§ 

til<',  !••  regarda  s'éloi- 

l'uis  il  s'en  alla  lui-mên  •■! 

ur  un  -  «>in  de  la  j  ».  *  I  •  >u  ^.  • .  Il   désirait 

il  •■! .  surtout,  n  1er   «lu 

mutuel. 

:   ut.-,  il   valait  mieux   h 
rquati 
■i  ■ 


aux 

ni  onze  billets  que  l'on  p 

Chose  curieus 
l,i\.  que 

ce  ni  n;i  ni  lui.  étail 

tenant  d'une  grande  inquiétude       Mon  qu'il 
imme  le  savetier  •!<•  la  i  u'on 

lui  «  chaufl  us     M 

qu'il  se  proposai  d'être,  il  ne  pou 
pocher  »1<-  \<>ir  1«'  bout  de  ses  onze  cent* 

i l  isard  les  lui  ;iN.iii  «1" -    Le  Haï 

lit-il  encore  là  quaiul  ■  rlic  i«-..r\.-  srrail 
épu 
—  Je  travaill 
S  i  premii  |uemu- 

i  iiiilu  |ii*il 

achèterait...   Mais  cel    homin 
phyte  dei  inl  subitemenl  i  uel 

pour  lui-même,  qu'il  alla  jusqu'à 
lee  joiee  de  la  lactui 
Il  v  sur  l'herbe.  Il  ai 

igramm< 


i  liant  de  forme  «1«'  trente  franco.  Il 
reluisail  tellement  que  Nicolas  d'un  geste  ins- 
tinctif, regarda  le  ciel  ■■i\>->-  appréhension.  Il 
romil  bien,  une  fois  qu'il  sérail  rentré,  de 
mettre  le  chapeau  dana  un  carton.  Ce  serait 
bapeau  en  titre,  <pii  resterait  dans  le  t;i- 
bernacle  pendant  qu'un  galurin  &  bon  mar- 
indifférenl  aux  intempéries,  ferait  Pofl 
ou vrechef  sur  le  crâne  blond  de  Nicolas, 
endant  l'après-midi  se  lira  peu  à  peu. 
oe  trouvai!  temps  trop  long.  Il 

tement  des  yeux  lea  mouvements 
de  ta  foule  que  produisaient,  Bur  !«•  champ  de 
les  différentes  phases  de  cette  jour- 
il.  les  las  noirt  qui  se  tonnaient 
départ,  sur  un   coin  «!«'  la  piste  et  qui  se 
•nt    aussitôt    le  dépari  donné,  le 
?ers  le  poteau   d'arrivée  à    l'instant 
isif   .  De  temps  en  temps  une  petitebande 
multicolore  de  <in<|  ;>  six  jockeys  abordait 
un,-  haie,  <|ii<-  Nicolas  voyait  toul  près  de  lui. 
m  gaul  facile,  qui  n'était  jamais  suivi 
i  ne  Buscitail  aucune  clameur. 
—  i.'i  - 


Vi 

Ni  \.iil  qu'il    \  .i\.ut    -i\  -     Il 

\ii  .1  un  moment  que 
aière   Alors  il  s'achemina 
le  labli 
M    Obréand    s*)    trouvai!   déjà.   Il 
chaud.   Il   tenait  ion  chaj  n.  Il 

itmé  '-i  Lion 

du  jeu.   N  olubile,  il  lit  à  I  de 

Herbier   n'avail    i 
•  tii  a  n'\  rien  comprend] 
de  bain,  qui  massai!  un  ami  i 

l';ii  t'i-nifiil.  .uiiail    du 

que    le    cheval    ne    coui 
\l.  •  Ibi i  and  avaitjoué  son  idi 
hauts,  des   bas,  et   un  |»«-iii  haut  fin 
trouvai!   a?o<    un  I  une   <!•• 

louis.  Mai-  il  était  plu  il  svail 

perdu  dii  mil!  r  il 

éveil  raté  quelque  chose  d'énorme  dans  la 
quali 

—  Si  roui  roulez,  dit-il 
cherchai  pour  dinar  une 
i  oui  asl  une  I 

-  iù 


//.  I  HAPBAl 

chanté         S    ila.  Elle  ;t  une  amie  que  je  vous 

Mais  Nicolas,   effrayé,   déclara,  d'un 
plaintif,  qu'il  préférait  ne  pas  dtn  des 

dames.  Le  matin  même,  il  aurait  suivi  aveu- 
menl  le  programme  tracé  par  M.  Obréand. 
Maintenant,  sa  |H-iii.>  fortune  lui  donnait  une 
certaine  indépendance.  Il  discutait,  il  refu- 
Bait. 

—  I  ne  auli  tanl  que  vous  voudrez. 

Aujourd'hui,  allons  dtner  Beuls  :  je  vous  dirai 

que  j'ai  mal  à  la  tête  <•!  que  je  ne  voudrais 

oucher  tard... 

Il-  prirent  !<•  train  pour  rentrer,  l'ui-.  de 

-  int-Lazare,  apr<  îsia    un 

instant  pour  l'apéritif,  devant  un  café,  ils 

itèrent  jusqu'à   un  restaurant   de  Mont- 
mari 

limi  entre  M.  Obréand  <-i  Nico- 
las  n'était  pas  animée.  Quand   M.  Obréand 
eut  terminé  le  commentaire  ■  !••-  coui  ses  de 
l.i  journée,  il   ne  trouva  plus  riea  à  dire 
►las.    Vlors  il  se  mil  h  siffloter  pour  ne 


Vj 

pas  avoir  I  aii  de  -'•■unir 

loin  i •  m.  ni.  Il  aurait  pu  p 

dernière  I- ■•  ture,  Math    • .  Mais  il  n  osa  i 

me   toute,    il    s'ennu 
M.  Obréand  qu  nenl 

qui  l'aval  I  accompagné,  par  La  ni  di 

iiili  «lu  dimanche,  dans  V  de 

il. 

—  Il  faudra    vous   i  ommander  uo 
Uime,  'lit  enfin   M.  Obréand.  I 

puis  vous  le  dire,  ne  va  p  i 

•  li;i|" 

—  Oui,  oui,  tlil  Ni  col 

n  parti  était  pris  :  il  était  bien  di 
acheter  un  i  hapeau  dune 
qui  ne  \&. 

Mil     OÙ 

ment  l 
ment  qu'il 

lin     du 

ils  avaient  I  us  une  bouteille  de  vin 


Il    |  IIM'I    1/ 

fond  qui  restait.  Nicolas,  généreusement,  el 
malgré  les  protestations  de  M.  Obréand,  i'om- 
manda  une  deuxième  bouteille.  Une  fois 
qu'elle  fui  là.  il  fui  navré  ;ï  l'idée  qu'ils  ;il- 
laienl  en  laisser  beaucoup.  Alors  il  se  força 
►ire  ••!  M.  Obréand  se  décida  à  l'imiter... 

i  muni. -ni   que  se  produisit   !>ni- 

quemenl  l'incident  qui  «l«'\aii  modifier  la  \\<- 
de  Nicolas.  Personne  ae  l'attendait,  cet  inci- 
dent. Mais  le  Destin  esl  ainsi  :  il  vous  oublie 
pendanl  <1<'<  années,  puis,  toul  à  coup,  l'idée 
lui  prend  il»*  m»  s'o<vii[MM-que  de  vous.  Il  avait 
déjà  fait  gagner  une  bonne  somme  à  Nicolas. 

qui  lui  arriverai! 
jour-là. 

A  la  table  voisinede  la  leur,  se  trouvaient 
deux  jeunes  a  habits  et  une  étincelante 

femme  blonde,  eu  robe  rose  pailletée. 
M.  <  Ibréand,  l<  lux  lèvres,  et  qui  po* 

dail  les  bonnes  traditions  de  galanterie, 

da  cette  personne  avec  des  yeux  fondants... 
I  n  des  jeun  fixa  rudement  M  <  Ibréand, 

eux  hostiles.  Puis  il  dévisagea  Ni 


V] 

i  d'uni 

B  mil  .1   l'.u  lei     «    ili 

as. 

rives  des  deux  lah 
mps    \ 

vouloir,  en  faisanl  un  pas  en 

deux  j.  i >.  messieurs.  <  lelui 

brusquemenl  et,  d'un  revers  de  m 
i  terre  1«-  pompeux  haut  de 

i  qu'il    se    le   fui  annexé  depuis 
qaes  h<  i  bapeau  m 

ii  pOUI    N  lin  B)  mi 

bonneui  d  paisifa  dain 

une  .un. •  de  paladin.  Il  se  pi 
direi  lion  dn  jeune  bomme  el  lui 

-m  le  mv  el  -m   la  b 
oup  de  ii  donc 

In  i  h-  Immu 

i  quelques  pas  du  cha| 
I  u  mis 


homme  s'approcha  de  Ni- 
l  elui-ci  lit  mine  de  reprendre  Le  <"in- 
bat.  Mais  l'autre  l'arrêta  d'un  -  - 

—  Depuis  combieu  «1»'  temps  en  faites- 
vous 

irdait,  interloqu 

—  \  ombattu?  Où  avez-vous 
l'ail  de  II 

finit  par  balbutier  qu'il  n'en  avaîl 

—  Venez  me  \<»ir  demain,  au  Pighting 
Qui  ci  L'adresse...  \  ous  avez  un  punch 
admirab  Décisi 

Puis  il  alla  loul  de  même  aider  Les  garçons, 
oui  :  ni  délicatemenl   - amai ad< 
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mi.  après  le  knock-oul  de  -<»n  adver- 
las  Bergère,    en    compagnie 
If. 0  quitta  le  restaurant,  th 

exploits,  il  se  sentil  i<»ut  enivré  de  - 

a   qu'il    lui.   a  la    vérité,   <l<-    carrare 
uiltl.i  * | ii*-  ses  épaules  te- 
enl  un  tel   |).»ini  qu'il 

iii.-ni  en  biais,  par  une  i 
bon  co  our  ne 

ind. 
Il  h  a  va  il  pas  de  notions  athlétiques 
-   pour  faire  une  difféi 

d'hommes  forts,  pour 

ippenl  de  ceui  qui  lul- 

lenl  \  <jui  lu  lien  I  de  ceux  qui  soulèvent 

idail  pas  bien  •  ompte 
_  .;.; 


Vi 

qu'il   \  .1  d 

ridée  simple  de   l'homme  forl,  telle  qu'elle 

existe  dans  la  I  our  qui  S 

attil 

Laurent,  il  eût 

un   lutteur,  ou  <i 
bras  lendn  un  poids,  donl  m  liu- 

:   ,tiu-i  dlSfX 

—  Voue  allai 

j.t  M.  Obréand. 
...l'as  lool  de  suite,  «li!  n 
Il  foulait  en 

dans  ili 
\  <  >i-i  n-.  -.m-  in  sol 
nquille. 
Il-  s'attablèrenl  dans  un  rue 

m  i  une  affluence  de 
leurs,  Loua   veules 
de  comb 

M    <  roi ■■•  ind  pass  kit,  lui  aussi,  un 

homme  toi 


LAPi 

imentaires  sur  l'événemenl  récent  Quel- 
ques pi  de  mise,  cornu 
«  Il  n'a  pas  demandé  son  i  -u      \  ous 
l'avez  salement  mouché 

ut  l>i.'ii  installés  dans  ce  café  •■!  ne 
i  pas  plus  qu'ailleurs.  Mais  il-  ne 
tienl  pas  assez  pour  garder  le  silei 
ussi  longtemps.  M.  < Ibréand  finît 
par  tii  semblant  d'être  "Mi^';  de 

•nseilla  de 

prendre  une  roitui  bemin  n'étail 

difficile  &  Irouver  poui  la  rue  «!<•  S 

lit  .-ii  somme  le  premier  jour 
m-  Paris. 


n.l  Nicolas,  un  la  pen- 

-  int-Andi  déshabilla,  il  se  sentit 

dans  la  tête  un  tel  tumulte  de  pei  [u'il 

ible  de  lea  fuir  toutes,  quitte 
retrouver  d'autres  dans  le  sommeil,  pi 

i  | »I  ii  —  incohérentes  encore.  Mais,  là, 
—  33  — 
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non-  ne  sommes  plus  le  H 
ponsable. 

iil.til    S*îl  allait 

estion  d< 
simplement   pour  les  onze  billel 

que    renfermail    si 
Peut  Mre  quelque  malfail 
rail  s'introduire  dans  la  «  haï 
tant  «lu  Bommeil  d 

un  loin   de  ■ 

lendemain,   S 
un  homme  qui  a  deux 
dans  I 

mente.  I  l'hôtel  lui  un 

un  chapeau  melon  <|in 
hoi  l- 

!  i  lutte 


complètement  remis  à  neuf  par  un  coup  •!«' 
el  installé  dans  l'armoire  avec  («Mit  le 
:  donl  -Mi  entoure  une  coupe-challei 

il  décidé  de   se  rendre  à  deux 

heures   de  l'après-midi   au    Fighting    Club. 

iii  dans  une  grande  avenue  «lu  quartier 

de  l'Etoile.  II  entra  dans  une  maison  de  belle 

tperçul  dans  la  cour  une  plaque 

Fighi       l         l      personne  qui 

vint  lui  ouvrir  était   un   petit  homme   râblé, 

enti  m-  d'une  barbiche  militaire 

d'un  modèle  un  peu  ancien.  <   était,  comme 

il  l'apprit  à  Nicolas  dès  la  première   minute 

de  leur  entretien,  un  maître  de  boxe  fran- 

nlheur  des  temps  et  la  faveur 

ivaienl  force  d'accepter  une 

employa  -•  titre  de  professeur. 

M    <  hamissel  fil   ■  »  Nicolas  les  boi urs  <l«' 

1  elui-ci  hésitait  à    li 
mais  il  ut,  au  l"»ui 

d'un  instant,  <|u»'  M.  Chamissel   n';i\..ii 

h   plu-  agréable,  et   <|u"il  aurait 
volontiers  chercher  des  visiteurs  dans  la 

-     '•"  3 


:  leur  montrer  l'in 
drotl  •  i  du  \< 

—  venu,  «iii  N  un 

Ill-.li^irlil    qi 

lionne  l.fc»ll .-- —  ♦-  «li*  \oll 

i  .  -  un  -  - 1 . 1 1 1  -  ne  Boni 
lt-  coup  de   i  m<|    heures,  «lii   M.  i 
iinnil  s'appelle  la  personi n  qu< 

—  Je   n»-  sais   pas,  <iii  un 
jeune    homme   mil 

i  ,  doil  fttre  M.  Turinois...  I  d 

—  N  plutôt  brun 

—  Enfin,  un  châtain. 

oui.  Il  était  dif- 
ficile di  les  tl'-u 
l'un  dans  l'auto  i     i  quand 

ut   M.  < 
ip  qui. 

dil  qu'il  i' 

::s 


r.irrni 


is  de  la 
M.  Chamissel   lui  raconta   une  parti* 

ouvrirent  qu'ils   avaient    l'ait 
leur  temps  dans  le  m<  ciment,  le  [»i«>- 

•  iii    j»lu>  de  quinze   ans  avant.    v 

iju'il  avait  été  planton  du  colonel. 
II.  Chamissel  demanda  après  quelques  sons- 
officiers,  mais  tous  étaient  partis,  ••!  ils  corn- 

>ir  un  souvenir 

iiniin,  d'autant  plus  que  le  quartier  avait 

Lruit,  quand  M.  Chamissel  apprit 

enfin    qu'un    sergent  de    -  lait 

maintenant  adjudant-vaguemestre. 

ixf  heui  locaux  du  club  et 

plu-  animés.  Xicol  >uva  en  présence  du 

jeune  homme  de  la  veille,  qu'il  ne  reconnut 

;u'il  le  voyait  loul  à  coup  en  ch 
dail  ulolte  »!«•  !  jeune  homme 

enthousiasme    du 
>las  lui  ent 
iriosité   pai   trois  ou   quatre  athl 

:    v.  n ii  i  -|.t    i    la 
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salle,    el   l'on  décida    qu'on   lui 

Justi  rn<  ni.   !<•  timbre  de  I 
otil      l  i.(l\  lui  un 

petit  toul  mi  loul  blond. 

ila?  «lui  rel 
On  lui   mil 

devant  Sid  Kennedy,  qu 
i  -m  le  ring  «-il  tenue  de  b 
Sid  Kenned]  n'étail  pas  lou  mme 

Il   était 
.ii.l.  ni.  et  oe  - 

de  i  lans  la  direction  de 

riil.lt  d 

Puis  il  fut  brusquement  loul 
qui  vil 

M   li..u\ 

sol,    un    peu    étourdi, 

-il  i  exprès  ou  non  d'all< 

s'il 

d'un  coup  de  poil  «lu 

baise  II  avait  un  peu  m 

in 


Mais  il  ii<'  sembla  il  |».i>  qu  il  eûl 

jamais  perdu  connaissance.  En  tout  cas,  il 

i   maintenanl  l»i»-n  éveillé,    >-{    regardait 

autour  de  lui,  avec,   il  est  frai,  beaucoup 

d'ahurissement. 

—  C'esi  un  sale  Iruc,  leur  boxe  angl 

lui  «lit  M.  Chamissel  à  demi-voix  en  L'aidant 

rhabill< 

Dans  la  pii  gens  avaient  l'air 

de  i  Nicolas  entendit  ces  mots,  qu'il 

ni.  donl  il  ae  comprit  Le  sens  que  par  la 

-uit 

—  Il  est  un  j>«Mi  moebe,  ton  outsider. 

M.  Chamissel  appril  à  Nicolas  que  !«•  jeune 
homme  «l<>ni  il-  avaient  cherché  le  nom  s'ap- 
pelait Henr)  de  Costérand,  qu'il  était  vicomte 
.'i  riche  à  millions. 

—  Ce  qu'il  en  a  «lit  Bur  \<m-  toul  à  l'heure, 
irrivant!  Il  prétendait  «pi»*  vous  cogniez 

aussi  fort  que  Sam  Mac  Vea...  Mais  le  ("-lit 
Kennedy  est  un  vilain  monsieur  Voyanl  <ju«- 
vous  étiez  i  ipprenti,  il  n'aurail  pas  dû 

lapei      Peut  être  bien  maintenanl  qu'il  - 
il  — 


tl  1 1  . 

peul  m 

de  soi 
M 

t. •„!. 

a  plus    11  n'\ 
Q prenait  rien    II  lui  semblait  ijn 
m-  poin  le  lâcher  ainsi,  'lit-  qui 

-i  bien  ac<  om| 
deui 

une   il   letaU  les    jreu 

i.  il  aperçu!  devanl  lui 
jeune  Ni 

—  IU  -oui  idiots,  lui  «lit  celui 

loll- 

iiu.'  bru 

in    .       \u    l.ul. 

voui  nli. 

reui  «|i 

M.ll- 

II. •/ 
venir  d 


i  \>i/.   ajouta-t-il,    mon  ami 

d'Archaing,  que  voua  avez  de*  endu 

hiei  m. il  a  !  aujourd'hui 

el  udemenl    abtmée  .'    Ils  «  1  i  -**  1 1 1 

que  c'esl   un  coup  «!•'  chance.  Mais  je  suis 

[uand  Non- 
voudrez 
Ils  étaient  jusqu'à  l.i  somptueuse 

ne  <ln  t  icomte. 
—  Allez,   montez  I  dil   celui-ci.   Je   vous 

vous  mettrai  «1 

d'un    pi  nlinaii 

(•••/   une  carrière  magnifique.. .  \  <ui- 
vous  cou  v  ri  i  lire     En  attendant,  ail 

ne  dites  pas  devanl  ma  mère  que 
ur. 


\  ERS  L'INCONNI 


limousine  s'en  allait  roodemeol  sur  lf 
-<>I  difficile,  pavé,  coupé  de  rails,  de  l'avenue 
\  m  Su  olas   iw    3e  sentait  pas  très 

tranquille.  Il  n  était,  pour  ainsi  dire,  jamais 
monté  en  auto,  <  iar  les  voitures  publiques, 

uitobus  ut-  donnent  pas  cette  impression 
d'indépendance   el    d'incertitude.    Dana   les 
autobus,  «>ii  \«>ii  mal  le  mécanicien.  La  \<»i- 
ture  semble  dirigée  par  un.-  volonté   supé- 
rieure el  -iw      M  lias,  du  fond  de  la 
limousine,    apercevait    Bur    le    siège    l 
humain,  <-i  fragile  en  somme,  dequi  dép< 
«lait  l«-  -«lit  il.-  l'équipage,    tassi  n.'   s'ab 
donnait-il  pas  nu  les  coussins  confortables. 

iait  point,  ae  i 

franchement  de  I  qui 

—  4!i  — 
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lui    étail  ilévoluc,  el    restnil 

l       vicomte    d  •  i  i    à 

parler  de   l»-»\ 
peii 

—  Qu'est-ce  qu  diront) 
«lit  (uni  ,i  coup  le  jeune  bomi 

ne  doil  oîr  «in.-  vous  êtes  u 

Heur  sera   peu 
que  j'ai  lail  votre  conn 

m. i  li  le  letln 

aurai  rencontré  a  un  cours 
Si     las  était  h  îitanL 

—  Oui,  mais  <|u  i  une 
idée  que  madame  vol 

tête  de  me  poser  des  questions 

Il  m  \  .1  aucun  «i  '  une 

femme  1res  intelligent  fini     M 

rien  de  ce  qui   s'apprend   «I 
clai  dans    l 

sœur  de  quim 

lions...    Il 

-  46- 
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Celle-là,  au  besoin,  je  lui  dirai  qui 
pour  qu'elle  \«>u->  fiche  un  peu  la  pain . 

voilure    élail    arrivée   dans   l'avenue 
Henri  Martin.    Elle    entra    -<»u<   un    porche 
imposant,    traversa    une    cour    el    s'arrêta 
ml  un  perron. 
—  Le  bâtiment  de  devant,  <lii  Jacqu< 
;  occupé  par  m 
nu  vieillard  A^  quatre-vingt-sepl  ans,  <]iii  a 
\i.-illi    terriblement    ces    derniers    temps, 
dernièi  ûl  merveilleux  ce  qu'il 

i  nez   pas  te 

ier    Nous  allons   monter  jusque 
dans  ma  chambre...  Maintenant,  grand-pi 
sauf  le  respect  que  je  lui  dois,   il 
menl  ci  mais  il  a   i<»ul  de  même  une 

nue.  El  il  aurai I  encore  beaucoup 
d'allure,  s'il  l>.i\;iii  moins. 


Ils  étaient  arrivés  dans  une  chambre 
donl  les  tenturef 


\/ 

lapis  de  feutre  ,-i  i-.  le  lit  de  i  u 
meubli 

bien  <\\\<-   ti  il     une 

nouveauté    pour  .     Il    restai  I     j 

étonné  qu'émerveil  tttendail  I  plui 

de  dorui 

l       Ai  omt     •  mn  ilien    da 

cabinel  de  toilette  el  lui  montra  toute  une 
collection  de  ganta  de  boxe,  qui  avaient 
soi  rièl  lorbett,  a  Fitzaimm 

Maman  ne  Bail  pas  que  j*ai  ton 
lui  serait  i  ible.  Alors  je  n'en   pa 

pas  Papa,  lui.  ne  comprendrai!  pat  \\*>u 
plus. 

Papa         II   parlait 

le 
jeune  homme  n'avait  plus  qi  .  Il 

demander  d'expli< 
imte  lui  en  fournil  «l«-  lui 

une  ni.i  dan 

Mm 

[ue  toul   riuN. 
18  - 


i  h .1. >  /  /  \    OSM 

chas  c  de   vieux  unis.    '  est    nu    vrai 

rtsman,  bien  «in'il    ne  ili-<-  jamais  qu'il 
un  homme  de  sport,  el  ne  se  doute  même 
tju'il  «-ii  .-■.!  un.  D'ailleurs  il  détesterai! 
l.i  boxe,  le  cyclisme,  les  courses  de  chevaux. 
-i    un    spécialiste  «le    l;t   chasse.    Il    esl 
ermé  l.i  dedans.  J'ai  essayé  de  1  en  i 
Lir  un  peu.  Mais  vous  Bavez,  il  esl  en< 
plus  facile  d'amener  à  un  sport  un  prol 
qu'un  spécialiste  d'un  autre  sport.  El  puis, 
papa  \it.  1  i-l».t-.  '-n  blou»  des 

Pour  le  Jn;uii_  iiii 

a» ii-  nu  deux  jours.  Et,  Le  boit  du 

mariage,  après  1«-  dîner,  il  s'est   défilé  toul 
de  suite,  pour  ne  pas  rater  -<<n  traii 
un  numi 


tendant,   la   toilette   <lu   vicomte    étail 
terminée    11  demanda  voulait 

-  mains.  M 
timidité,  et,  tout  de  Buite,  rôti  relu 

i  repenti 

-  m 


I  I 
il  avail 

i  un 

nuiiip  .  délicat  «  i  un  peu 
l»ii^  désorn  Le  habitude 

«m  il   ,i\  lit  exposé  aux  n 
blables  des  onç 

:  •  ■ml.Mii   dans  le  —  ;  *  1 m  du 

intr,   n   procédait,  à   la   i  un 

nelt  de  fortune, 

un. 
Mu 

•|in  ne  doni  \t  de  bi 

La  corn  1 

m. m!    distii 

la  voyant,  < 
dan 

l'influes 

-  50  - 


quand  on  le 

i.  était  toujours  en  hain  de  i  dé- 

ment, à  la  dixième  visite,  On  aurai!  pu  - 

même  livre  et  que  le 
upe-papier  qui    marquait   les    p... 
le  liers  «lu  parcours. 
mit   aimablement    air   visiteui 
utant  la  petite  histoire  m  que 

, niait    Bon    fils   à    propos   de   Nicolas 
invité  ta  bien  - 

t  la  hauteur  du  siège,  de  façon  a 
train  \  arrivai  tout  don 
il.  comme  un  train  contre  un  butoir.  M 

>mme  il  venait  de  trouver 
m  ses  mains,  <|u'il 
is  phalanges  repliées,    sui 
il  t*;illut  -••  relever  pour  ail 

donl  le  vicomte  lui  détaillai! 
Imirait,  un  peu  .t  court 
tite 
fille  de  quio  un  peu  boulotte,  lit 

irition. 

i 


minées.    Pourquoi  loul   le  iu<.n(i.  rait- 

il    |»;i-    eu    i  D    l'Mi| 

petite   boulotte  1  ^  t  %  ;  i  î  t   o| 

remetU  que  l'entrée  de  l'insl 

rrivail   brusquement  un 

doublé 

rie   lentimentale 
il  facile  à  conter.  !»«•  «Ii\  sept  lemi 

.1  dix-neuf  .m>.  il  .i\.iii  cru  aimer  uni 
fille  <!•'  -"M  pays  •«  qui  il  n'avait  jan 
l'aven  de  >;i  H. mu  jeune   fille 

mariée  et  Bernent  avail  produit  • 

une  impression  qui  n'élail  vraiment 
isable  ni  dam  la  joie  ni  dans  la  doul 
il    quelque   cl 

satisfaisant...    Puis  il  <l<-u\ 

Uroii  qu'elles 

lui  avaient  ac<  ord<  i  un 

lusif  pour  <|u  il  leui 
•  ii  retoui  -"H  ame  et  m  vi«-. 

M  lip     lu  . 

nnstammenl    l'aventun 

—  ;iï  — 


-    qu'une    personne   du  pas    trop 

vilainr  t  devant  lui.  ii 

La.il  envahi  »!  effroi  •■!  d  ice,  et  il  lui 

iblail    que    cette    venue    féerique   allait 
destin» 


I.  \    \  II:  SOMPTI  El 


une  fois   assis   dans   la 
lui  surtout  impressionné  par 

pporlablé,   mais  il  a'osail 
gauche  poui  idre 

i|»i«-  de   la    longueur,    ni  lever  les  yeui 
/  haut    pour  atteindre  le   plafond... 

lalti  as    <in<j 

odes  »l 

uns  des  aul  «  >n  ne  pouvait  <l | 

quand  ine  vont  ;sail   la  parole, 

an   murmuranl   d<  -  poli- 

II  fallail  élever  la  \<>i\  pour  m 
ou  ne  rien  dire  du  tout. 

arnier  p  quand  la  corn- 

'    istérand  lui  parlait,  il  manifestai! 
m.  linaisons 


Vli 

répétées  el  ml    toojottl 

de  n'en  pas  envi 

Il  élail   |>l  «!••  la  ' 

droite,  maie  loin  de  loi,  el  le  loori 

•If  la  table,  le  jeune  \  i 
sur  un  dea  côtés   En  fao-  <l.<  \. 

i  fille,  «i  en  fa 
tutrice,  Bur  «jui  il  n'o 
dee  regarda  rapides,  i  omme  \  tour- 

nant d'un  phare. 

nt  an 

milieu  de  se  chaise  et  n'avait  ; 

fiet  -i  position,  d  qu'il  n'util 

plus  \r  confortable  d< 

profité  <l<>  i  oussins  de  l'auton  -  il 

,ii  loua  ses  effbrta  pour  6ti 
itages  honorifiques  de  i  e  repaa  dai 

itl  m 

\      :•        il      dea     n-.i-.-.     il     [•  une 

ntlf  prudence,  et  ne  hasardait  -t»ate 

qui  n«-  tut  l'imitation  d'un  d  autrui 

il  lui  celui  ant  mia 

nette  un  moi  i  eau 
—  5tf  — 


salmis,  il  s'aperçut  que  ce  morceau 
iii  vérité,  un  des  plus  difficiles  <lu  plat  H  que 
pour  en   venir  à  boni  <mi  se  servant  Bimple- 
menl  du   couteau  el  <1«'  la  fourchette,  il  eû( 
fallu  ae  pas  être  un  m>\ u  voir  autant 

d'habitude  des  re|  ants  que  Joe  Ken- 

nedy, l«'  boxeur,  avait  de  pratique  «lu  ring, 
une  il  se  figurai!  qu'il  serait  impoli  en 
laissant  trop  de  viande  après  Les  os,  il 
mangea  1<-  plus  lentement  possible,  en 
Itant  le  moment  <»u  les  autres  convives 
auraient  fini,  pour  pos  a  tour  son  cou-! 

ourchette  but  Bon  assiette.  Il  eut 
enfin  la  satisfaction  de  voir  an  domestique  le 
promptement  «In  tout. 
■  m  lui  verso  très  souvent  à  boire.  Il  » 
comme  un  devoir  de  faire  honneur 
,ui\  eni-  de  ses  amphitryons.  Aussi  le  repas 
linii-il  pour  lui  dans  une  sorte  de  rêve,  <»n 
tous  les  menta  «lu  jour  et  de  la  veille 

prenaient    merveilleusement    leur  place.    Il 
pis   depuis   quarante-huit 
heures  el  déjà  il  était  reçu  dans  une  nobli 
-  51  — 


un  Familier.  Il  - 
remplissait  : 
Il  ne  te  hasarda  | 

3      il      |.|ll     \ 

baissées    pour  avoir  l'air   fin 
n'entendait  presque  rien  • 

Il   -ni\;iil    Il 

retenanl  menl  le  61. 


L'institutrice,  qu'on  appelait  M     II 

jeune   fille    d'un    blond    chaud, 
aux  la    biei 

<lolil 

n  d'une 
bien 

tour    di 


LA 

M     Henriette  parlait  à  la  comtess 
un  ton  légèrement  méprisant.  Elle  en  impo- 
li vicomte.  Seule,  ta  jeune  fille, 

tuvernante,  semblait  -  • 
-.t  tu  tell 
tentioD  las  l'ut  également  attirée 

i\  domestique  affligé  d'un  ti< 
que    S'u  olas    ?il    - 
une   horrible   - 
vénérable  sen  iteur  était  Pou. 
Mais  cornu  >uvela    plu- 

dans  les  deui  premières  minutes, 

Nicolai 

—  C'est  I.  ïaul-il  <jn 

un  bon  ur  pour  qu'on  le  lolèi 

nne  telle  inHrmilé  '. 

pprit  d'ailleurs  par  la  suite  que  le  vieux 

ique    était    d'un    i  lifficile, 

qu'il  ni  ii  et  qu'il  était  ivre 

deu  -m    trois,    mais   <m    n'osait    le 

;••   son    tic,    <|ui    I 
em|  -r   une   pi 

—  oî»  - 


[le  lui  donner  m 
emploi  <!••  con< 

Il  lenail  h  Btre  chargé  d'un  Lravail 
de  pouvoir  le  i 

il    ;i\;nt     UD  de     lii  Dd 

moment  qu'il  n'avait  plus 
au    flanc,   il    devanail    sombi 
menacer  non  i 

ii.i     pendant    de    l"i 
vieillesse   toujours    plus   maussade   el    plus 

Iprès  li 

re  inédite  poui 
orni  ûlle 

l'on  fumâl  devant  elle  lui  allui 

un  cigare  bien  ul  | r  un  bon 

qui  la   charge  d'une 

m  vérité,  mais  fragile, 
encore  d'une  soucoupe  el  de  la  plus  capri- 
i  ieuM  des  petites  cuilli 
l  instil  Fumait    une  cigarette  d'un 

,,,, 


/    I    : 

ids   pas    i  travers  la  pièce,   comme  pour 

ver  plus  vile  au  l»>ul  des  quelques  minu- 

qu'il  devait  cou  Enfin,  il 

s'approcha  d'elle,  H  lui  demanda  la  permis* 

iir.T.  Nicolas  -  'inclina,  ne  Bac  ban  I 

»  il  devait  donner  la  main.  La  comtesse  lui 

leodil    la  sie Mais  il  s'en  aperçul  trop 

i.iid.  al  quand  il  avança  la  main,  celle 
de    M      di  rand    élail   déjà    repartie. 

Moi  mil  à  tousser,  peut-être  pour  api- 

as.  Il  salua  l'institutrice,  la  jeune 
fille,  puis  ou  meuble.  Enfin  il  s'en  alla  an 
toute  hâte  derrière  le  vicomte,  qui  lui  moll- 
irait le  chemin. 

Ils  renl  un  instant  bous  te  porche 

d'entrée.  Le  jeune  homme  sonnai!  à  la  porte 
de  ><»n  grand-père,  qui  habitait  1«-  bâtiment 
de  devant.  Il  lii  Nicolas  d<-  l<-  suivn 

I  h  très   haul  vieillard  se  promenai! 
lents  dans  u  bambre  froide. 

tombait  d'un  lustre    La 
te   homme   se   dépêcha    de  prendre 
de  donner  à  Bon  aïeul  un  I»  ti 
-  81  -  4 


filial,  pour  un 

peu  humide. 

I  b  .uni.  dit-il,  "ii  tendanl  \  ni  la 

main  du  côté  d  \m. 

i 
bochemenl  de  U 

Une  fois  dehoi 

—  Jr  suis  absolument  ol 
d'aller  passer  I  chei  un  an 
nise  i petite  partie  de  b 

moi.  \  "U-  nous  regardi 
Voua  n'aurez  p 
que  rous  ne  joui 

—  Oh  !  DOS  !  'lit    N 

il  m  rappela  «jn'il  .i\aii  sur  loi 
billets  «l'1  '••ni  francs  qu'il  s'élail 
porter  à  la 

dans    plusieurs   bureaux  •!•>  | 
uichets  h"! 
il  n'eul  aucune  i  rainti 
qui  se  trouvait  admirablemenl 
son  |  ille. 


LES  JEl  \    DE  LA   FORTI  M. 


••H  sortant  de  l'hôte]  de  Costérand 
«il  aie   du  jeune  vicomte,   vît,  arec 

satisfaction,    <ju«'    l'automobile    n'était 
devant  la  poi  te      Ils  allaient  toul  près  de  la. 
a  pied.     Le   soir  •■lait  doux,   le  pavé  l>ien 
Nicolas  pensait,  altation,  a  tous 

les  événements  qui,  depuis  deui  jour-. 
avaient  -i  rapidement  l'ail  avancer  -a  vie.  Il 
-iii<.n  un.'  petite  somme 
modeste,  onze  cents  francs...  Evidemment, 
n'était  pas  considérable.  Mais  ainsi,  il 
pouvait  attendre,  -au-  trop  -■   ;  les 

m  -  de  la  fortune  qui,  i  raiment,  lui  sou- 
riait .t\«'''  insistant  i 

la  \i.-  était  facile  I  Nicolas,  après 
tout  ubaines  de  ces  deux  jours,  n  était 

pas  seulement  content.. .  il  était  fier  '■  Il  lui 

—  G3  — 


Vi 

Mail  qu'il  «  Itil  .m\ 

<Jtlaml      VOUS     ! 

le   vicomte,  ne  lui 

seur  <  li'/  «iui  je  vous  «  induis 
pas  que  je  joui 
trots  mois,  c'esl  ui 
l»lu«-  curieux  •  § ti*-  nous  étions  deux  <■• 

-  qui   ii 
I  h  soir,   nous 

L'uvrement    II  eu  uo  ou  deui 

5     tOUChéê,     a    * 1 1 1 î    il     a    falll 

d'un  autre  qui 
un  autre  soir.  Maintenant,  loul  le 
prii  :  bous  nous 

urs    D'abord, 

li.ibii  .-î  ..h  i  niij  heures  'In 

meilleui 
m  -ni.  ni  en  veston 
mettra    t  <  •  u  t    de    suite    pour  plus 

—  Gi  — 


/  /  s 

on  deux  de  plus  .m  début,  et  qu'on  joue  aussi 
tard  &  la  fin... 

...  Ce  qu'il  j  a  <lr  terrible,  ajouta  le  jeune 
homme  comme  il-  s'arrêtaient  devanl   une 
maison  de  la  rue  de  la  Pompe,  ce  qu'il 
d'effrayant,  c'esl  d  atir  |>ri>.  conquis, 

bouclé,    -.ni-   i  •  Bistan  •■  possible.    Ce  d 
pas  seulemeol  la  question  d'argent.  Moi,  j«- 
n'ai  «rtemenl    i  le  m'en  tîri 

bon  compte.  D'ailleurs,  on  joue  entre  amis 
el   il  ii  gnolte.  Bien  entendu, 

toul    le    monde   perd   cependant.      El  vous 
imprendre.  Quand  <»n   gagne,  on 
dépense   facilement   son    argent,    el    même 

-i  quand  on  perd...  De  sorte  que  l'argent 
du  jeu  roule  constammenl  en  dehors  de  la 
parti 

n'esl  pas  ça  qui  est  le  plus  ter- 
iil)l  '  que,  maintenant,  à  pari  la  1 

qui  m'intéresse  un  peu,  j«-  ue  prends  plus  de 
plaisir  qu'à  la  table  de  jeu.  Quand  j«-  no  buis 
i  partie,  je  n<'  vis  plus  >rdi« 

aaire  ne  doua  fournil  pas  une  suite 

—  G?i  — 


lions  .m 
I  i  ii  ii 

l'impi 
\r  jeu,  de  reculer  pënil 

endu  d'une  \"ih 
x         non  Ions   I 
étage*,   «lit  ii  il 

n'.-i  pas  tard  el  que  j*ai  p 

Il     faillira     .lll.'ll 

qu'on  ail  enlevi 

l'étroit  el  nom  dans  s 

Si  vous 
cette  impatience  pi  esqué  p<  oible  des  minu 
qui  i  ni  la  pai  lie      Mu-  quand  o 

telle,    quand    <>n    donne    le   pren 
quelle    satisfaction    de    i 
beuret  que  Poo  s  devant  - 

m-    de    la  "ii    luttai 

déveine  el  en  li  iompher  par  son  « 

—  (Mi   .1  imi  .!■•  dîner,   I 
.iip 

ni\. 
1 


—  Oui,  monsieur.  <  les  an 

lal>l«'. 

e  homme  entraîna  Ni<  as  la 

r  ..h    v  trouvaienl   déjà  une 

dizaine  de  personn 

lli    par  des 

sourires  aimabl  Lifs. 


< in  |  la  banque  chacun  i  son  tour, 

m  prix  uniforme  de  «- î ii<{ii;t ri t»- 

loin 

lenail  deboul  d  mie. 

quelqui  ignements  rapides  que  lui 

iluî-ci,  il  appril  ,1  connaître  le  jeu.  Le 

deux  "ii   trois  coups,  ce  qui 

!il  p  lil  ensuit  un, 

puis  quelques  billets  de  banque  .  i  ■  qui  lit 

On  n  il  in. h 

pour  jouer.  Maie  il  sentait  ses  billets  d<   b 

—  «7  — 


VI 

que  dans  sa  p  '-ni 

de  inquillit' 

a  dans  I  dans  l< 

n'arrivai!  |  npliquer  i  ette  I 

—  Vous  ae  jouez  pas,  mon 

La  personne  qui  parlai  i  une 

jeune  femme  brune,  toute  paillai 
Elle  circulai!  autour  de  la  table  en  qu 
naiii.  de  i»'ni|»  en  temps,  un 
lalli  monsieur  la  renvoyai!  d'un 

bargneux  coup  <!■ 

•  m    de    parler  el    de   questionner,    elle 

■  ;i  adreî 

—  Non.  madame,  je  ae  joue  jami 
Non,  il  H,-  jouerait  jai 

calme,    bien   soi   de   lui.   Les   1 
joueurs  pri*  «lau- 
que  des  bisti 

l'lli>     il     se   »!•  in. uni. i 

m 'attaienl  |  I  romper  mi 

m  il 
il. 

—  08  — 


Bille, 

tira   nu  billet  <lf  ••••ni  francs...  Même  -il 

billet,    il   lui  'il    «1  î v 

au  h 

I  ne  i!  billet  q 

deuj  irda    autour  de  lui  pour 

1er  de  la  monnaie,  mais  il  ! 

\.\    (.m  rail  plu  itionnel 

billet  tout  entier  sur  le  lapis. 

Il  l'\  «I  ice. 

Puis  il  attendit.  Il  o'attendil  i  {temps. 

Il  u'\  avail  pas  de  croupier   ni  de  palette. 

!..    banquii  lit    lui-méni  un 

Un  joli  iillel 

devanl  le  coup  «lu  d'une 

de  bronze.    Personne  d'ailleurs  se 
-mu  flegme.  Il  était  troublé 
luvait  avoir  rei 
mais  le  vi< 

lr<ij.  0CCUp< 

Il   lui   i 

mill  maintenant,  mill< 

—  69  — 


Ilil  SCIÏlDlQlcnl  «  i  »li  - 1  '  1  •  •  i   i  [>\<  ■Mit-ut    i 

onze  cents.  Il  Ml. ni  i élirai 
I  h    seul   coup  i     II 

détacha  de  la  I  tutre    bille! 

qu'il  se  dépêcha  d<  sur  le  i  ir  il 

avait  peor  que  !<•   coup  i 
d'avoir  manqu<  ades  uni 

I.     petil    râteau    d 
enleva  rapidemenl  le  billet,  qui  alla  i 


Quand  Nicolas  eul  perdu  six  «  enl 
il  se  décida  à  faire  de  la  monuai 
un  louis,  qu'il  gagna,   puis  laissa  les  deux 
louis  qui  se   trouvèrent    doublés.  La    ri 

t  revenue    II  mit  sur  le  tapis  tout  ee  qui 
lui  restait  et  qui  disparut  rapidement, 
le  petit  i  ateau  \ 
I 
i  îen  dire.  Il  ne  savait  |  aenl 

i  pas  poui  i  ire,  al  si 

T" 


ii "allait  pas  lui  rendre  son  argent.   Persoi 
1 1 1 > : i î t  de  lui.  A  un  moment  donn< 
mit  dans  sa  poche  une  li 
de  l»ill»-t-  qu'il  a  Tait  devant  lui  ••!  se  tourna 

de  quelqu'un  qui  s'éveille. 

—  J  prendre  la    banque,    dit-il  à 

'  Kl    il 
que  \<»u-  avez  perdu  '  Combien   t 
lu  ? 

—  ( »  nts,  «lit 
lin. 

—  Ali  !  diable  !  «lit  le  ?icomU  '  C'esl   i 
moi  ia-i-il  «-H  -.•  dirigeant 

s  le  milieu  de  la  table. 
Il  h  itoyerd 

les    malheurs  de   Nicolas.  Celoin  otil 

tout  lu.  Il  n'a  va  il  pas  la   force  de 

Mais  il    se   sentil    toul  6  coup 

haine  poui    celte    mais |u'il 

i  demander  sou  | 
jusqu 

..h 


il  aurai I  pu  nl«  j«»n 

lOIICJ   aiMiiii.   .1   In  B 

qu'il  avail  \n>  en  qunntiti 


.lll\  -   llfS  lil 


L  \    POISSI 


.  qui   s'endormait  d'ordi- 
naii  _i-'  soufflée, 

nuit-là   deux  "»u  trois  heu  chercher  le 

il     11    étail    malheureux    comme    un 
une  défaite.  Quatn 
cinq  fo  prendre 

:  ti     Mail  son  •  hagi  in   a 'étail  jamais 
mplètemeal  vaincu,  el  -  lit  sournoi- 

minute  d'aj 
\n  moins  j»*  n'ai  plus  rien,  '-t  je 
Je  -m-  arrivé   d'un 
de   la  pente..        il   ne  pu 
i-  qu'un   réconfoi  I 

moments  aussi,  il  pensait  qu'il  allait 
usement...   y 
il   du   travail?  Il  lui  Bemblail 
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V] 

maintenant  qu'il  .i\.iii  lasi 
brutale  indiscrétion  el  qi 
1  *  -  l  -  chétn 

Il  limi  |  idormir.  Ce  fui  |>«»n! 

mencer  en  une  partie  de  b 

I  a\.tii  conatammenl  en  m 
jeux  admirabh 

cari  oups  d< 

lerminaienl  pa 
«l'un  petit    guéridon    doré,    d  on    les 

ni.  ri  des  invasions  d 
encombrants  Béparaienl  I 

ni  la  partie  ment  confui 

Il  s'était  h  peine  échappa  lie  page 

et  suivait  depuis  quelques  instants,  dans  la 
campagne  déserte,    le  cours  «l'un    paisible 
ruisseau,  quand  il  enu  ndil  de  sourdes  d< 
nations      II  ouvrit   les  yeu*  ova 

dans  une  chambre  qu'il  eut  i"-i 
naîtra.  Il  Fallut  remettre    i  leur  |  lii. 

le,  la  petite  table,  »rtir 

de  «  n        Enli  our 

les  détonations  qui  retentissaient   i 
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LA   POISSE 


port.*...  Le  jeune  homme  à  la  bouche  ou v< 
qui   faisait    le  service   des   chambres,  entra 
silencieusement  el   déposa  une  lettre  sur  la 
table  de  nuit.  Nicolas  resta  quelques 

enfoui  dan  >uvertures  pour  opérer 

un  petit   ir;t\.iil  do  raccordement    entre    le 
jour  nouveau  el  !«•  jour  disparu.  Il  fit, 
tristesse,  qu'hier,  en  s'en  allant,  ;t\;til  pi 

tujourd'hui  «•!  que   rien  ainsi 
anuis  de  la  veille. 

Il  n'a\;iii  pas  à  sa  disposition  la  philot 
phie  tain  joueur  endurci  qui,  à  la  suite 

d'une  forte  perte,  se  consola  avec  le  raison- 
nement Buivant  : 

I».  quatre  hypothèses  l'une  : 

Ou  je  ne  jouerai  plus.  Alors,  miment,  ce 
si  pas  payer  trop  cher  ma  guérison  : 

Ou    j''   jouerai    encore    <-i    je    gagi    i 
Mors  je  n'ai  pas  besoin  de  m'afQiger,  pi 
que  je  <luiv  rattraper  tout  ou  partie  de  ma 
pei  i 

On  erai  encore  el  je  n  lucnne 

différence.    Vlors   i  aurai    la  ion   de 
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VJ 

.m  jeu 

Ou  je  jouerai  em 
m. i  litualioi 

(|ii.'  m  i  liluation  rature.  J*ai  don  mpe 

de  m*  faire  de  la  bile  plue  lard. 
Le  malheureux  Nicolas,  lui,  a 
qu'il 
perdu,  i  Vi.iii  presque   entièrement  »!«•   i 

i  de  jea  lilualion, 

n'r!  e  plus  mauvaise  qi 

Mail  il  n'avail  plus  - 
.•h  -«»n  insouciance  «lu  promit  il  avait 

ii   une   I  du    Destin.  El  il  n 

te »iii  démoralisé  dans  son  coin. 

Il   se  décida  ;i  lire  la  lettre  que 
jeune   bomme  ;t\;tii   app<  ûl    nnc 

lettre  de    sa  sœur,   une   lellre   in 
ijiii  lui   donnait    quelq 
du  i  I   ne  •  h  de  ses 

El  voici  qu  >urnanl  <\  lit, 

il  aperçai  loal 
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»,  un  \.|o  presque  neuf,  i  roue  lil 
•ni   de  mi  tail 

dinit'  belle  i  air  jaune..    Brusque- 

fil  jour   d 
pril  de  Nicolas...  Il  se  !   dénué  de 

Mais    il    n'était    pas    en 
bout...  Il   pensail  1  »i ♦■  n   lîrer  de  celle  bicy- 
cinquante  "ii  <l«-u\  cents  frai 
gent,  il  pourrait  retourner 
-  •  par  les 
'•lu>  de 
fortui 

i  subitement   rail  i 
le  folie  froide.  Il    s'imaginait, 
aie  liant,  que  la  raille  bu   soir   il    ;i\;«ii 

ute.  \  un  moment, 
la  veine  revenir,  il  avait  \>>u\ 
rail  jeté  t«»ui  son  i 
le  lapis...  Il  était  persuadé  qu'avec  d 

|>;tl  de  l.i  pi  .l'r-pnl  il  • 

Il   s'habilla    au  }>lu»  \i\>'.  afin  <1  avoir  la 
l»lu>  de  temps  devant    lui,  pour 

77 


i  dans  les  meill  million 

Il  -.i\ail  (ju'il  \  avail  bcaucou| 

du  i  M  nllol.  Il   \  .u  ris 

trois  -in.it  i-  d'heui  m  sa 

marche   su    moyen  des  rails  de 

oosultations  d<  i  ille 

soi  bifurcation 

l  s  démarches  eurent  un  résil- 

iai lamentable.  <Mi  lui  offrit quarante 
j»tii>  cinquante,  puis  soixante.  Il  ses- 

péré,    -i    bien    qu  ayant     considérablemenl 
baissé  ses  prétentions, il  consid 

bonne  fortune ui (Tredequali 

Quati 
coup   pour   refaire  son  pécul  fol 

>ir  «jui  dirigeait  depuis  le  matin  la  i 
duite  <1«'  Nicolas  n< 

rence  »!«•  quelques  louis.  Nicol  i  ses 

quaû  retouro 

son  repas  étail 

tues  sans  contempler  li 
!(!«■  \ ill«- .  Il  étail  ii 

> 


LA 

endant,    depuis   qufil   avait    do     pan 

d'argent   sur   lui,    ses    dispositions   avaient 

changé.  En   somme,  sa   pension  était  pe 

pour  près  d'un  mois  encore.  Et,  même  >'il 

dernièi  11  avait  plus 

retourner.  M;ii>  il 

ne  perdrai I  pas...  Il  s'agissait,  maintenant, de 

m  Fighting  Club  <-t  de  retrouver  le 

\ icomt  md,  afin  il»-  savoir  <>u  l'on 

1 1 1-  de   1  tnçaise  était  en 

h  de  aetlo  mour  nne  paire  de 

i  Itliinr.  en  peau.  Il  fil  olas  un 

petit  cours  sur  le  n«'M«>\  souliei 

le  plus  "M  moins  de     susceptibiliti 
ux  différent  jour-là,   la  salle  de 

boxe   était    très   calme.  L'ardeur  combative 
membres  du  club  semblait  un  peu  i«»m- 
II  ne  \ini    personne  jusqu'à  Bis  bei 
et  demi  i  fertile  «|ut*  »>\\  le  parallèle 

niir  l,i  box  et    la  l>"\'- 

ii. m  ;  suffit  mal  à  alimenter  u 

n  de  ii"i-  beures,  Burtoul  quand  un 
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interlocuteurs 
personnel 

h  attendait 
dail  bien  à  v<  n 

IV.u:  lisible  entre  m1  I  el 

un  petit  jeune  homme  Iran 

ni  péniblement  leurs  bottioes      i 
sait,  faute  de  mieus 
le  n i comte  lui  frappa  but  l'épaule.  .  I 
homme  paraissait 

—    \  ma  joué  jusqu 

du  matii        I    i  perdu  lini 

par  èli  i.  Je  suis   renti 

trou  stupide. 

-    demand< 
luerail  !  Il  étail 

vieomle  lui  parlail   plus   froidement   qui 
veille.    L'emmi 

1  probable... 

imenl  de  montei  en  auto,  lendi 


—  El   ce   soir,    probablement,    nouvelle 

—  Oh!  n. .m.  C'esl  fini  pour  quelque 
ps...  <  >n  ne  joue  plus...  Au  revoir  mon 
i\. 

Ki  il  la  n-  one  petite  pluie 

hante,  toul    seul,  •■!    plus   rainé   que   la 
veill< 


>i  — 


I.\    Ql  III. 


journées  qui  >ui\ irenl  furent  loi 
et    monotones...    Nicolas    ne    voulait 

liez  le  vicomte,  ni  même  le  ren- 
ia   salle  de  boxe.  Il  ;i\;iii  acheté 
deux   "H   Irois  li\  res  à  ving  s  le 

tourbillon  d'émotions,  d'espoir  •■!  de  d<  s 
poir   di  qui    l'avait  emporté    pendanl 

quaranle-huil  heures  le  laissai!  encore  l<>ui 
palpilanl  el  incapable  <!<■  s'abandonner  aux 
-  calmes  de  la  lectui 
Il  a  va  il  d'abord  formé  1«-  projet  de  restera 
ne  i  i  *  - 1  *  faire  pendanl  quinze  jours,  puisqui 
pension   était    payée  pour    ii"i-    semai 
La  dernière  semaine,  il  sérail  en» 
temps  de  m   remuer  un    peu.   Hais    il  fut 
matinée,  après  une  seule 
expérience.  Il  décida  que,  le  lendemain,  il  se 
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lire  le  pav< 
cher  une  |".-iii 
.xi  i  Lemenl  aux 

Il  BOrlil  donc   mi    malin. 

-m  la  i 

l,  prit  i 
l'Opéra,  <-i   m  Lrouva  sur  le 
milieu    d'une  animation  igoante.  It 

el  dépassé  par  une   quantité 
•mblail  il.  ivaienl  loui 
h. m-      i     nombre  des  aul  les  voitu 

de  malin  élail  stupéfiant,  «-n  dépil  de  I'Im 
matinale..    Il  il  aucui 

que  ce  monsieur  d 
limousine,  tii  son  chaufl 

amenl  d 
sini    offrir   u m-   partie 

il   aïK-mir  m  ulouse 

ind  mon 

•  li-iix    lois    !.• 
s, 


♦  m  i  !  désormais    i  attendre  un 

nou  iiirire  de  la  Chance... 

Il    fui  i  qu'il 

iute  d'avoir  pro 
d'un    miracle,  il   ne  il  plus  jan 

d'une  tranquille  ornièi 


Il   eut    un    moment    l'idée    «1  " i*  1 1  •  - 1-    \<>ir 
M.  «  Ibréand...  Mais  il  aurait  fallu  lui 

ni     il    axait    perdu     1  •  * •  I •  ■  1 1 1 ♦  ■  1 1 1 

onze  cents  francs.  El  Nicolas  tait 

il  qu'il  ne  lenail  pas  a  voir  Bee  amis 
ind  il  n'avait  rien  de  ti  leur 

apprend]  <u  compte. 

Il  in  ;  jouer  au  I  l  ut- 

sait    l'ait  t * n 1 1 1 »» * i-  «-H    lui    cette 
■  euse  qui  suil  «I 
ilm  ion,  les   grand* 

a-  lui  (ji  quelque! 

quelques  l'an-  provenaient  il»-  la 
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vent  n  vélo,  qu'il  ;t \ .1 1 1   peu 

à  un  prii  trop  btfl 
—  -  -  de  Le 

I  i 

dette,  il  trouverait  peut-être  une    p 
chasseur  dans  un  restaurant. .    Il 
/  vite  lai  i  um  de   Paris.  I 
iien.1   un   peu  :    mais  il   était     ii 
cycliste. 
El    puis  •  icheter 

ait  un  proji  pour  le  moment,  il  lui 

reliait  un  projet,  <iu.-i  qu'il  fût...  Il  pul  en6n 
presseï  te  pas,  <•!  i 

|),i>-.iui-  <|ui.  presque  t"u>.  semblaient  a^ 
un  bul  i 

II  ■*.■  disait  que  le  marchand   i 
peut-être  pas  de  Lui  rendre  sa  bic) 
bén<  simplement  contre  la  ren 
quatre-vingts  fi 

marchand  allait  lui  demander  »ii\  ou  <iu> 
de    plu  M  Les  lui   demanda 

ûnement.     Kl  -i  lu  lu.  \,  i.iir  ,-uit  i 
vendi 

s,, 


'/.//. 


Il  arriva  devanl  le   petil  n.  Il   \it 

quelques  vélos  d'occasion,  rangés  bien  saj 
ment  sur  le  trottoir...  Son  vélo  j  était-il 
i,  il  n  \   étail  pas...   El  toul  a  i  '>u[i  il  le 
iiiuii.  On  avait  enlevé  la  Bacoche  el  l'é- 
mail étail  un  peu  terni  par  la  poussière... 

Le  |  ii  culotte  de  cycliste,  bs  trou- 

vait dans  son   petil   magasin,   en   train  de 
chercher  un    outil  dans  une    botte.    Dé 
l'avant-veille,   au   momenl  »1«'  la    première 
visil  is,  il  se  livrait  à  <''ii<>  occupa- 

tion... Etait-ce  toujours   le  même  outil  qu'il 
cherchait  depuis  quarante-huil  heures,   avec 

l'éternelle  obstination  d'un  g ne,  marqué 

par  le  Destin  '  C'était  un  petil  noiraud,  à  la 

barbe   inégale,  beaucoup   |»lu->    loufTue  d'un 

:  il  n'étail  pas  précisémenl  bossu,  mais 

—  C'est  moi,  lui  «lit  \  as  ai 
vendu  une  bicyclette  avant-hîei 

—  C'esl  possible,  <lii  le  gnome. 


Il  \  p   IIP 


—  .  Il 

Le  patron  : 

le    gesle    île   Nicolas.  tout  à  <  oup    il 

iniiii  le  jeune  homi 

—  Mi  !  nui.  dit  t 

—  ...  Peut-être,  «lit   Nicolas,  \ 

I 

—  \    votre  disposition,    dil 
immodant 

ijin  que    voua   me   demand 

pour  •  x 

—  Voua  u 'aurai  qu'à  me   i 
je  vous  ai  donné.  Pour  deo 
rien  m 

instant,  toul  désir  de  rachat 

\.\  il  trouvail  un  huilage 
remarquai)!*'  .t  l.i  Imm 
mire  loi 

—  ...  Bfa  bien,  dit-il, 
I  heu 
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—  Comme  vous  voudrez,  dil  i  .nul. 

vous    trouvez   un    amateur,    j<- 
m  pécher... 

—  Je  dc  manquerai    pas    La   vente,   bien 
entendu.  Mais  je  ne  trouvi  d'amateur, 

nquille. 

il  parfaitement  tranquille.  Il  ne 

il  |»lu>  qu'il  prendi  i    inar- 

i  désormais  devant 

»u  tique. 

liant,  an    iiioin.nl    de  lier,  mit" 

lui  vint. 

—  ...  .1  ai  un  «!•'  mes  ami-  qui  cherche  une 
pla<  h  dans  !<•-  ;  i  ■  ;  t  *  » — .  «lit-il 

pii.  reployé  dans  la  ln.it'-  i  outils, 
la  poursuite  •!«'  rOutil  inlrou- 

II  semblail  n'avoir  pas  entendu  el  Nicolas 
alla  tirer,  quand  le  <  lui  dit, 

milieu  d'un 

!  «111 1 

i    in    -  i    iit-.-ir.-  votre  afl 

: 


>iv  une  fois,  allaient  trop  \ ile.    li 
jamais  ,hM7  pi  -  brusques 

du  Destin. 

—  C'eel   chea    un  cousin    a    im»i.   dit  le 

qui  lient  un  petit  •  omm 
-  de  la  place  de  la  Nation    M 

que  <;<i  M  plan 

—  Mon  ami.  c'esl  moi,  «lit  Ni< 
mi.  Kl  quand  on  reul  g 

Pour  l«'  lra\ail.  je  BUÎfl 

—  Oh  1  <lil   !•'    pain. h 

travail  BOJ6  dttT.  Ce   D  BSt    DUS  DOO  plu-    qu'il 

i  mal  p 

—  Alors  .'  dit    \|, 

—  Alort   vous  rerrea    roua  m 
me  mystérieux.  Je  m'en  n.h-  loi 

donner l 

Pourquoi  <l ça  ne  me  plairait-il 

ie  demandait  Nicol 

Il  ne  détail  comprendre  que  plus 
gnome  avait    voulu  «lii 

le  Destin  cspri<  neil 


MYSTÈRE 


A  r endroit  indiqué  pur  1»'  vendeur  il»;  bicy- 

.iiii  des  entrailles 
du  i  uva  sur  une  vaste  avenue. 

Il  -  orienta  selon  les  données  |  qui  lui 

fournit  h  une  nie  I 

puisun<  pat 

extrémités 
mil!  ia carte  remise  par 

:  -.h  celui-ci  avait  imprimé,   bous 
i,  la  noire  empreinte  de   boa 
pou 

boutique   de   M.  Van  Stoole  était   au 
milieu  du  \  hille  était   aesea  vaste  ••! 

dre.    On   \    voyait  de* 
•  I  outils  sus  de  fonte,   des  mouve- 

ments de  pendules,  des  balanciers  de  pendules 
••i  i!  endules  entières,  qui,   debout 

!»l    - 


OU  l 

leur  obligeai)!    petit 

-  Pheui  e  'i11  •  ' 
diquer  ii<-  pouvail 

le  plua  fortuit  dan  rapp 

M     \  lui  riK-ii  I    il  un 

buretu  rilré  et  ap|  in'il 

un  Dom  éli 
ap|  h  \  i.u \  Parisien  d< 

loiil    ,i    (ail    «  h./  lui  .1   ;i   lit   II. tu 

n  impôt  'lui 

•  mi  ne  UJ  !   tira   |>«-lil  i 

i   li  mousl 
urs.   Il  élail    vôlu 
jaqu 
jaquetb 
mirai  I. 
1 1  rega i 

Leoue.  Il  l'enga^ 
lui  expliqua  ni  cequ  il 
M 

ille- 
■ 


1M  S 

aui  acheb  le  livraison  uail  an 

d'une  voiture  à  bras,  mue  par  la  fo 
humaine  d'un  grand  éphèbe,  blond  »-i  borgne, 
qui  rêvait  aulanl  d  œil  unique  que 

-  persou  n\. 

pour  débuter,  gagnerai!  .*'»<(  francs 
•    Il  song<  i  (ju'il  Faudrait  ehaof 
de  |  son  in<»i-.  A  la  rigueur, 

•  lu   métro  ramèneraient 
ni  à  la  rue  de   S 
il  valait  mieux  t   plus 

n'avoir  p  >mpter  avec  le 

métro.  En  tout  cas,  il  ne  pouvait  pas  rentrer 
:.•/  lui  et,  >'il  n  ension, 

il  faudrait  déballreavec  la  patronne  des  con- 
ditions nouvelles.  Or,  c'était   une    personne 
a 'aimai  I  pas  discu 
aptilud  défendre    ses     inl 

nt,  en  effet,  selon  la  figure  de  I  adi 
li  \  ;i\,ni  des  gens  à  qui  il 
1er  «I  ai 

il   d'une    infatigable  tait 

i-  qu'il  était    1res   imprudent 
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de  porter  sur  l< 
me  ni  définitif 


M    \        -      île  lui  a\;iit  <lil  :      H 

votre  déjeuner,  vers  deux  heui es 

prit  dom  ton  een iee  a  deux  b< 

de  quelques  instante,  il  eut  <  • 

que  personne  ne  viendrait  jai 

boutique  très  sonutaa,quiMmMaitabandoni 

de  Dieu  el  des  chalands    M    \ 

cupail  .1  des  travaui  très  rutiles  <-n  app 

il  prenail  lur  un  tas  en  désordre  an  quek 

que  morceau  d  ille  <|u"il  al 

-m    un   ;uih<    lai     II  I  "ii  ii 

quoi  cel  objet  était  |»1m-  b  sa  | 
plutôt  que  sur  l'eut] 

Quand    M.  \  an  Btoole  jugea  qu'il 
nuit  aussi  au  dehors,    il    tourna  un  boulon 

Irique,  el  une  petite  lamp 
au  bout  d'un  ni.  contre  te  mur    •     fui 
motnenl  qu'une  s  le 

i  un  vieillard  - 
-  M  - 


»/ 1  v  /  /.  /./ 


«l'un  pardessus  marron.  M.  Van  Sloole 
tinua  à    trier  de  vieux   outils.  \u  boul  «l'un 
instant,  il  B'approcha  «lu  vieillard.  Tous  deux 
éch  t   d'un   air    las   quelques    faibles 

paroles,  qu  -  n'entendit  point.  M.  Van 

-i  ferraille   et  le  vieillard 
disparu!  de  la  boutique  comme   un  fant 
qui  ne  fui  qu'en   passant,    un 

quarl  d'heure  plus  tard,  aux  environs  de  Toi- 
que  M    Van  Stoole    lui  transmil 
immand< 

ivail  ne  voos  plaira  peut-être  | 
il  dit  le  marchand  de  vélos     Vvait-il   l'ail 
allusion  à  la  monotonie   de  la  \  te  d'empl 
que  -  mènerail  dan-   cette  boutique  .' 

lit  |»»Mi  probable.  Ildevail  j    avoir  autre 
choa  il  l'attente  de  cette  autre  chose  <|ui 

olas... 

du  lendemain  fui  aussi  terne. 

m.  un  i  lire  en  petite   veste  de 

lustrine  avail  tendu  i  M    Van  Stoole  un  petil 

pap  aeux  el  l'on  avail  chargé,  sur  une 

ile  voiture  à  bras,   un  certain  nombre  de 
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doles   Puis 
répais  nuage  de  tri 
l.i  boutique. 

Enfin,  vera  trois   beui  lui>il    I»» 

premier  t. m   de  toute   uni 

pour  Nicolas  I ■  un  suj 

lions  intimes  .1  ,1  inquiètes  su| 

I  h  |«*u im*  bomn  /   bien 

il  un  chapeau  melon,  •  i  <jui  po 
Bon  pantalon  dos  pinces  de  bi< 
délicatemenl  dans  la  boutique,    i 
ou  trou]  foui  pour  attirer  l'attention  de  M   \ 
de,  puis  sortil  ^mv  pi  mmenl  p 

rentrer,  l'instanl  d'apri 

NI.  \  m  Stoole  '  la  bi<  puis 

prononça  quelques 

otendil  pas.  Le  jeune  I 
rendre  la  bécane..     M     \  mil 

deux  doigts,  d'abord  d 
dads  la  main  du  jeune  bommi 

puis  finit  i 

nies,  pu 
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—  on  de  peine    n'es!    pas  là  .'  de- 
manda M.  Van  Stole. 

—  Il  esi  parti,  <lii  Nicolas,  pour  livrer  d 
saumons  de  cuivre  rouge... 

—  Alors,   «lit    M.  Van  Stoole,    voua  allez 

l'endroit  que  je  vais  vous 
dire...  Vous  demanderez  le  patron  e(  vous 
lui  direz  simplement  qu'il  repeigne  le  cadre 
ni  blanc,  après  avoir  enlevé  le  carter  el  le 
frein. . . 

n    alla    docilement.    C'était  à 

quelques  minutes  delà..    Suivante  la  lettre 

indications  fournies  par  M.  \  an  Stoole,  il 

dans  une  cour,  alla  tout  an  fond,  ut  un 

atelier  annoncé  el  aperçut  dans  cet  atelier  un 

lain  nombre  de  vélos  fraîchement  peints. 

Il  n  pas  toul  de  suite  à  la  femme 

de  Bai  b  ouvrant  la  chambre  fatal 

ne  rat  que  plus  tard  <ju.-   «••■  rapproche- 
ment se  présenta  û  son  esprit. 
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NOUVELLE  <  ONNAISSANCE 


Des   individus    mystérieux    qui    amènent 

drv  \,i  [ne  l'un  repeint  »'i  »i ut- 

l'un  prive  arbitrairement  d'un   frein   et  d'un 

—  Ce  métier  ae  vous  plaira  peut-être  pas, 
<\  dit  le    marchand   qui  lui   avait  donné 
de  cette  boutique. 

ement,  il  s'abstenait    d'ap- 
profondir ces  paroles.    Il  attendait  «in»'  les 
nements  voulussent  bien  leur  donner  un 
-  |ilu^  précii 

-  quels  chemins  s'orientait  sa  wïb  '  Il  ne 
cherchait  plus   »  le  deviner.   Depuis  quelque 
tempe,  le  l><^iin  avait  pris  plaisir  a  l 
lui  istes.  Il  'I'-  l'argent 

,ni\  courses  ..Il  avait  snsuile  devenir 

un  athl  puis  I'-  parasite  d'une 


puis   un  joueur   d 
triomphaol 

ii  ambition 
l'eût    pu    laie  isible, 

petite  place  à  i. 

cette  existence  mon  itélépii  l'un 

peu  de  mystère  el  d'inquiétude 
Il  n'était  encore  inr  de  rien 
troublai  que,  pendanl  <|u«'i 

If.  \  ,ui  Btoole  ne  se  livrait  qu'à  dea  u 
parfaitement  normales.   Il  em 
Iroia  foia  S'u  ol 

.  ou  il  se  rendait  acqu< 
objets  que  1  on  ramenait  ensuite 
tique. 

—  Alors,  «|ii"i .'  |" insail  N  un 

marchand  comme  un  enta 

rient   monti 
leuri   qui  i   exclu 

rachat    d'objets   >  vieux  : 

\l.   \.m  Stool(  plutôt   boi 

I 
quoi  n'était-il  i 

|,MI 


i  il  pas  de  -"ii  i  toute 

ehandise     de     provenance      honnête  .' 

olas  lui  en  voulait    presque   de   dérouter 

-i  les  classificateurs.  Puis  il    finit    par  le 

irder  comme  un  personnage  1res    fort    el 

impliqué,    alors   <|u<'    M.    Van   Stoole 

in  homme  simple,   qui 

de  scrupules,  mats  n<-  faisait  \>,i< 

profession  <lr  n'en  pas  avoir. 


1  n  malin,  M.  \ an  Stoole  «lit  à  Nicol 
—  •  Il  \  aura  une  vente  rue  kmelot,  ehei 
un  quincaillier  qui  n'a  pas  (ail    ses  affaii 

faire  un  tour  par  là.   Il  j   a   «in<i   ou 
qui  m'onl  donné   dans   l'œil.    '• 
i  quelle  heure  c'esl  qu'on  les  ven- 
t  longui 
mifl  riseurs,  au  lieu  de  vendre 

Hcl(  ils   panachent,   il-  sautent 

d'ui  I  un  autre.  lui  qui 

pour  les  tenailles  oc  les  marteaux,  il  n'aurait 
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I»lu>    qi  ussilôt 

marteaux  el  les  lenaill 
personne  m  -  en  \ 

la  fin,  on  s'entasse,  on  s'étouffe,  on  n'est  plus 
de  -  'I...  Ki  il-  DOUt 

pai  le  pas  pour  m<>i.  Le  jour  où  i  est  qu'ils  i 
dronl    m. m. u  iidra    plutôt  qu'ils 

nt  .1  bonne  heu 
M,  Van  Stoole  partit  <l"ii<  pour  I 
vêtu  d'un  pardessus  gris, 
d'un  chapeau Cronstadt,  quelque  1 1 
un  quart  de  lobe  en  Feutre  mat  II  poi 
an   outre,  un    parapluie   qui    m  le  quittait 
jamais,  même  par  le  beau  temps,  maie  qu'il 
ouvrait  bien  rarement,  même 
pluii 


de  -  ••  petit  domaii  Italie 

sur  le  seuil  de  le  boutique.  Il  souhaitaitla Tenue 
d'un  achefc  ni  il  vendrai!  i  un 

grand  nombn 
de  bien  épatai  M 


l'impression  d'être  dans  une  Ile  du  Pacifique, 
ni»!  milles  marinade  toute  terre  vraiment 

habitée.  Quelques  ind  en  casquette  de 

liste,  en  |>»'iit  veston  de  lustrim  icnt 

de  tempe  en  temps  sur  le  trottoir,  parce  qu'il 

faut  tout  (!«■  même  qu'il  \  ait  des  passants 
liiiu.  une  petite  voiture  à  bras,  que  Ni 

las  n'avait  pas   vu  venir,  devant  le 

i  un  jeune  homme  un    peu   pâlol 
lit  d'entre  les  brancards. 

—  Peut-on  voir  le  patron  ?  demanda-t-il  à 

—  Il  «-^l  .1  une  vente. 

Api  r  une   brève  inter- 

lion de  mécontentement  et  avoir  demandé, 
d'un  ton  ro§  que  le  patron  r...aisait  à 

.m  In -ii  d'attendre  dans  son  ma 
gin  les  bonnes  <><  casions  qu'on  lui  apportait, 
eune  homme,  enfin,  se  calma  al  pria    Ni- 
lm  donner  un  coup  <!«'   main,  pour 
la  voit  dans  la  boutiq 

le  viendrai  I.-   voir    quand    il 
ur. 
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Il  souleva  un  i "ceau   de  I»  u  he  qu 

\r.til 

—  Il  \  a  là  <ln  lil  de  «  un 

h  tube  t\  d 

Ma  chein 
,.Dia  donc,  le  commis,  tu 

—  Ooi,dil  Nicol  ijustem 
qui  revient. 

—  I »i-  \  <|n  i  ! tenl ion 
i  îole.    « 

chauffe  ma  marchandise,    moi  qu  tant 

i  chauffi 

lias  ni  des  recomm 
de  |  suivi!  h  tune   bomme1  qui 

voulait  absolument  lui  offrir  I 

II-  -  ■  .■  h i  devant  un  rint  in  de 

la  rue,  ■  net  nn  beau   marchand  de  vin  : 
neuf.  Nicolas  demanda  un 
liai  il  jeune  homn  un 

m  -m  le  coup  de  <li\  h 

POU!   lui.  il  h  -lui   ' 

Mi 


V0(  VELLE  '  ONU  USS  ' 

—  Mets-moi  plutôt  un  it-il  au 

Quel  fourbi  !  dit-il  entre  ses  dents  à  Ni- 
La  cour  du  marchand  de  métaux  est 
fermée  par  une  clôture  «-m  planche  lou- 

che un  jardinet,  ou,  Bi  tu  veux,  un  terrain 
vide.  J'étais  là  à  poireauter  depuis  ><-|»t 
heures  <1m  matin,  étendu  de  mon  long,  le  nez 
par  terre,  au  milieu  des  touffes  d'herbe. 
Heureusement  que  j'avais  apporté  un  pain  de 
deu  i  mu  Ixuii  de  gruyère,  el  j'ai  pu 

me  caler  un  peu  sur  Le  coup  <1«'  dix  heures 
demie    I  o  appelé  Emile,  <|Mi  «l«-\ ;i i t   me 
objets  par  un  trou  de   la  clôture, 
m'a  contre  la  planche.  C'étail  pas 

foute  s'il  était  en  retard.  ï  avail  du  pet  .  Il 
u'avail  pas  pu  venir  avant.  Enfin,  quand  il  esl 
venu,  j'étais  bon,  t  fait   en  douceur. 

J'avais  ma  voiture  a  bras  dans  un  coin  du 
terrain.  J'ai  pu  charger  el   m'en   ail 
qu'on  me 

—  C'esl  drôle!  pensail  Nicolas, je  -ni^  là 

uter  tranquillement 


Vil 

Au  régiment,  u  un  homme  lui 

laii  confidi  ine  l>i-i 

11..1  dans  la  ville 

•  I  ;ui-  un  t<  i  ni 

de      M. il-.  devant  ,  e  petit 
homme,  il  lui  semblait  qu 
lui  le  l.i  morale,  qi 

dail  t   qu'il  n'avait    d'aile 

droit,  simple  employé  qu'il  était, 
<!.•-  affairée  de  son  patron 

Seulement  il  pi 
m.iti' 
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l\Ti:i;\  BNÎION 


Plusieurs  jours  monotones  suivirent  la  ren- 
ie Nicolas  B  ei  du  jeune  voleur 
d<'  métaux                          plusieurs  rois,  «li-- 
tii  malfaiteur,  qui  se  «l<>n- 
uaii  lanl  de    mal  dans  ss   coupable,  el  en 
son             u  lucrative  ioduslrii 

il  quitté  sa  pension  de  famille 
de  la  rue  d<  il  venu  s'installer 

dans  un   bôtel   <lu   faubourg   Saint-Àntoii 
lit  dans  une  petite  maison   étroite,   coin 
entre  deux  autres  mah  peine  plus 

I  »    illeurs    toutes    les  mail 
i  du  lauboui  mblaienf   à  une  i 

y  i. -ill.il  il-  titubants  ••!  qui  se  souti 
m -ni  l'un  l'autre    Les  murs  zigzaguaient.  I.- 

cidentail  d< 
de  ;  el   de  tertres  de  bois  vermoulu. 
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enl  Irop  courte*  du  bai    P 
i  mer  les  il  fallait 

iler  sur  ellei  au  i 
•  mi  elles  ne  m  doutaient  de  rien. 

•  I    |i-     Mlll 

toutes  .m  moint  un  pied  ior  une  pile 

«If  cales    <  'n  n 

meubles   mobiles 
dait  mit'  patte  en  l'air  Oi 
petits  rockû  oui  se  très  limil  l'on 

-.•  balançait  en  diagonale. 

La  patronne  de  l'hôtel  étail  m 
d'une  cinquantaine  d'années,  la  i  nde 

.•t  rouge,  le  rentre  bien  gonflé.  Ml«'  d< 

i  pas  I"' 
de  la  Lorraine  ••!  boo  hôtel  était  le  i 
des   _'.n-  .i  uil 

t  breton,  mais  a  en  étail  plus 

itô!  qu'il  était  Ion  il  il 

1 1  ucillante 

On  prenait  l<  dans  m  Jle 

du  i  Dnail  sur  m 

i  - 


/\ 

endait  toul  de  même  un  gentil 
il  jour.  La  table  comprenait  sepl 
à  huit  personnes,  dont  le  mari  de  la  patronne, 
un  \i<-u\  paysan  de  Paris,  qui  ne  Bortail  ja- 
mais nrail  dans  u  mai  une 
icité  irréductible.  Il  avail  appi  rire 
a  I               cinquante  ans  el  faisait  les  écri- 

bou  ois  inintelligibles  où  il  se  retrou- 

vai! loujou 

La  patronne  oe  mangeail  jamais  à  table,  ni 
aill-  Lail  trop  occupée  à  Faire  le  - 

demandai!  commenl  elle  p<>u\ ait 
-i  forte,  elle  qui  ne   | 
n. lit   jamais    aucun    i  <>n    ne  comp- 

tait ui  qu'elle  i  il  conti- 

nuellemenl   sur  les  plats  en  servant  ou  en 
int. 
Emilie,  dite  Emélie,  était  l'unique  enfoui 
«lu  couple.  Elle  ressemblai!  asi  om- 

pati  inned  ire.  Mais  c'était  une  Jeanne 

«I  .\i<  très  maussade,  <jni  ne  I  nulle- 

i  les    anglais,  qui  pass 
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temps  au   bui 
employée,  el   pour  qui 

timi 

ennemi  liérédiln 


Par  un  phénomène  explicable 
milieu  de  • 

moral.  Il   fui  un  peu  -  mû 

d'ui.  i  qu'il  nélail qu'un 

employé    el    a'avail    aucune   respon 
morale  dans  les  affaires  lou< 

[leurs,  pendaal  une  qui 

M  prit 

une     ai 

ls  «|ui  venaient  le  non 

•  iiiiiiutiuil-il  daiH  I 

•  l|||)l  .•   i|i>>   |iir\r|cll 

n-ii    Paul 

quelqu 

Mi»  — 


/.\ 
trouvait-elle    entravée    pour  m 

I  OU  «  i nq  ai 

heures  étaient  longues  dans  la  bou- 
tique. M.  \  ontinuai  Bdrs 
dans                   aui  enehères.  Niçois 

SUT  un  i.  Ii>;iil  a  la  UieUT  de  la  lampe 

Lrique  usée  qui  pendait  le  Kong  du  mur. 

I  installé  «'l  lirait  sans  plais 

Il   supportai!  beaucoup  pins  difficilement 

nui  que  la  mauvaise  fortune  pti- 

toujours  «H  bons  ternies 

1  aaque  épreuve  qu'elle 

lui  eompei 

tion.  Il  supportai!  donc  sa  malveillance,  mais 

i   indifl  11   était,  eu    somme, 

moins  malheureux  quand  il  lui  arrivai!  quel* 

que  malheur  que   lorsqu'il    m  lui  arrivait 

Mais  le  Destin  n'aime  pas  qu'on  réclame. 

Nicolas  bc    pi  lignait  «I  être  oublié..    Il  avait 


in  i  demi,  il 
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•  Ml     I 


hôtel  lorrain, 

inné  d 
pensionnaires.  Le  patron,  □  habitu 

ne  disail   rien,   toul  o<  i  upé    >   un 
masti<  ation,  <ju  lienl  h\ 

mâchoires    lafa  -.    mal   asscmb 

cause  des  dente  qui  manquaient    l 
employée  des  postes  restai!  i 
.•h  dehors  des  heures  de  bureau.  I  d  ■ 
leur  de  Iravaui  iquette  sur  la  tète,  un 

epin  .1  côté  de  son 
en  toute  bâte,  non  p;i>  qu'il  fui  d< 
prendre  toul  tl<'  suite  - 
de  pouvoir  Oemmer  plus  longtemj 
lani  i  n  homme,  au   loi 

visage  glabre  ••(   très  trisl 
L   l  ni    \.m, 

L'autre  pensionnaire  était  un  comptai) 
barbe  blanche,  qui  mblail    »  un 

tête  m.  linée  d'un  i 
Il  n. 

de  méditation... 
—  Mon 

-  Itl 


/\i 

In  avait  ooverl  la  porte  \  itrée.  I  n  li'»inmo 
♦mi  ;  t   forte    moustache,  attendait 

il... 

—  P  vous  dire  un  petit  mot?  dit- 

3,  quand  celui-ci  se  lut  levé... 
illèrenl  tous  les  deux  dan-  l'allée. 

—  Il  faudrait  venir  av<  jusqu'au  bu- 

—  ' 

mmissaire  est  ! 
il  \  n\  ne  p  idre... 


|\i  ORE  l  NE  \»H  SELLE  I  0\NAISSA> 


En    accompagnant,    jusqu'au    bureau   «lu 
re,  l'homme  jovial   i  forte  mous- 
tache, «ini  étail  venu  le  chercher  6  l'hôtel, 
Nicolas  Bei  -  Maie  il 

iii   surtout   par  tradition;  il  est  entendu 
qu'iJ  esl  ennuyeux  d'être  mêlé  à  une  afl 
de  recel...  Au  fond  de  lui  une  eu 

trdente  il... 

in  bien  d'hommes,  dès  qu'ils  i 
vent  un  i  oup  du  sort,  gardent  l'indépenda 
l>rii  nécessaire  pour  établir  une  balnn 
el  |"»iu  iux-mêmes  «ju»'  tel 

nement,  réputé  triste,  les  réjouit  <mi  fin  <!•• 
apte  ;  que  telle  catastrophe,  classée  dé| 
rable,  anime  leur  \\<-  d'une  variété  en  son 
beureus  suadn  d< 

lemenl  qu'il  et  rrettable  d'i 

n:, 


chea 

lion  routinière  l'empêcha 
autant  <|n'il  aurai I  pu,  à  une  pareilh 

Qoalre  on  cinq  temenl 

vêtues,    attendaient  but  des   ! 

(Taire  qui 
plus  importante.  Vussi  un  te  lit-il 

pém  ii   tour 

•ioet  <ln  commissaû 

l  n  gros  homme  i  n\ 

un  vaste  bureau.   Nicolas,  im| 
M  «lil  point  qui 

était  une  tête  humaine  comm<  :  il 

Irouvail    devant    m  mythologique, 

plein  d'inconnu,  <!«•  mystèi  e,  de 
demi-dieu   allait  l'< 
m  de  la  moi 

demi-dieu,    penché    but 
l'instant  d'après,  un  \  isa^c   b 
et  débonnaire,  et  posa  quelqu 

a  m. il  d 
•   simph 
—  n.. 


qui  in  fonctionnaire   important  d'un 

jeune  commis  qui  n'est  rien  «lu  tout.   Si  le 

tait  la  morale,  il  D'en 

nilait  p  ni    boul    de   champ,  les 

principes.  Nicolas  s'attendait  à  trouver  chez  ce 

fonctionnaire  une  sorte  de  dégoût  sévère  pour 

les  histoires  de  recel.  Une  se  disait  pas  que, 

dans  an  commissariat,  l'injure,  l'attentat  aux 

mœurs,  le  vol,  le  recel,  c'est  simplement  le 

il- train  ordinaire  des  affaires  de  la  mai- 

<'l  que,   vraiment,   tous  les  employés  de 

lion  publique,  chargés  de  poursuivre  les 

délinquants  uvenl  plus  s'indigner  et  se 

haque  nouveau  méfait  des  mauvais 

le  leurs  quartiers. 

ommissaire  demanda  à  Nicolas  depuis 
combien  «!<•  temps  il  était  au  -  de  Vao 

quelles  étaient  les  personnes  qui  ap- 
!it   des  marchandises  au  magasin 
o'il   i\;iii  connaJse  i.il 

où  l'on  repeignail  des  bicyclettes...  Nicolas 
i  évasivement,  | r  ai  pro- 

mettre -«»ii  patron.  Mais  le  comi  lui 
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lit  entendre  irai  peine  inutile  ••!  qi 

ni.  Pnîi  on  Bl 
nie,  <iIM  m  1 1 - • . * 

ii  Sii  Ata    \ii  un  | 
tun!  i  endîl  compte  <| n ' î 

|;i!ii;u-    \u  lefl  I' 

Maintenant  <]n<-  celte  vieille 
plu-,  elle  lui  i|»  plus 

ebai  'i  distinguait  un  front  taillant 

orbital  Irai  m  ail  une 

ade  pitié*  pour  ce  M    \  an    S 

trouvait   ai 
déshonoré  pour  des  lions  illi<it«>s  qu'il 

il  pratiquées  impunément 
.uiriii.  pendant  toute  - 
La   marchand    de  ferra  il  l< 

N  I    lui  «lit  d'i 

Il  raudrail   prévenir 
611e. 
—  Oui,  oui,  «lii  ai 

Le  ni  |iaa 

d'apposition.  El  Kicolas  se  rendit 
il  M .  \ 

—  118  — 


qu'une  fois,  mais  il  n'y  avait  vu  personne 
de  la  famille  de  M    Vao  Stoole.  Il  avail  ap- 
pris un  jour,    au  eôars   d'une  conversation 
entendue  au   magasin,  une   le   patron   était 

v.'iil'  ••!  <|u'il  avait  une  till<  lie \u- 

rendant  cher,  M.   Van  Stoole,  était-il 
pari  sentiments  l»i.-u  différents, 

If  douloureux  embarras  d'avoir  a  annoncer 
nu-  nouvelle  el  l'espoir  roma- 

ni pourrai!  arriver... 


En  entrant  dans   l«-   petil  appartemenl  de 
M.   Van   v'  un  Quatrième  étage   «lu 

boulevard  \  oltaire,    Nicolas  eut   le  son! 
tii.-ii t  de  voir  la    belle  jeune  fill  en 

larmes.   Il  appril  par  la  suite  que  M.  Van 
de,  aussitôt    arrêté,   avait    griffonné  un 
i  qu'il  avail  fait  porter  par  soi  nomme  de 
peine,  il  resta  donc,  sans  mol  dire,  pendant 
quelques    instants,   deboul  dans  une  p< 

I 

pleurait  si- 
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lencteuscmenl     '  nr  de   M     \ 

pleui  -  la  cuis 

Il  se  décida  I 
Bile  <-t  lui  dii  à  demi-voii  : 

—  J'ai  \u  \<>ln-  pap  i 

Elle  ! 
qu'elle  oe  me  connail  p  u 

—  le  »ni^  !<•  •  •  < < 1 1 1 r 1 1 i - 

Puia,il  ne  rat  que  dire.  Il  rej 

lit-elle  belle  vraiment J  II  radiait 
attendre,  pour  se  prou 

-■m  teint  habili 
une  grande    fille  mince   et   brui 
pensa  qu'aussitôt  qu'elle  serait  un 
renée,    il  n'aui 
n\  d'elle 

'. pouvait-il  faire  maintenant  pour  la 

udre  ip 
chei  il  ? 

—  le  roui  en  prie,  dit-il,  i 

des  démarchée.  v'il   j 

lin 


plainte  contre  M.  Van  Stoole,  c'esl   peut-être 
c  une  somme  pas  très   importante.  <mi 

obtiendra     peut-être     de    foire    retirer    la 

plaint  qu'il  faudi 

Il  pensa  que  le  jeune  vicomte  >!••  Costérand 
tvoir  de  belles  relations.  Il  irait  le  voir 

toul    de   suite...    Il   lit  pari  <1<-  ce  proj( 

M 

—  .1  ai  un  ami  qui  connatl   d<  très 
liant  placés.  .1  irai  le  voii 

ipera  <lu  patron. .. 

—  Oh  !  je  vous  remercie  !  dil  la  jeune  tille. 
Elle  lui  prit  la  main  «•!  I;»  lui  serra  f< 

it.  Le  cœur  de    Nicolas   battit...  Il  était 
toul  imoureux. 

—  Puisque  von  i  bon,  ajouta-t-elle, 

-  demanderai  encore  un 

—  Toul  i  ••  que  vous  voudrez,  «lit  Ni< 

—  Voulez-vous  p  «lu 

air  l'adjudant  Ras  tin... 

IC  un 
—   IS1 


i  \i:  mm  \kciik 


it  été  |»ri<  d'un  beau  zèle  pour 

faire  remettre  en  liberté  son  patron  dès  <]u"il 

ii  Le  cœur  de  M     \  an  Stoole  complè- 

lemenl  libre,  ••!  que  l'amour  de  la  jeune  fille 

i-itii  le  libérateur.  Mail  quand  il 

rai  que  moiselk  était  fiancée  i  l'adju- 

i  Rastin,  de  l.i  caserne  du  « Ihàteau     I 

élan  fut-il  ralenti  par  cette  révéla- 
tion ;  mal  connaître  le  jeune  B 

n'hésita  point  à  poursuis  i  be, 

par  un  dévouement  désinti  l'autant 

plut  chevaleresque. 

Peu  urdait-il,  tu  fond  de  lui  in 

un  jM'in  supplante] 

1    tout  il 

ibanl  simplement  •  plus  baut 

plus  exceptionnelle. 


Il    n  élail  pas  loin   de  <|u 
vicomte    d<     I         rand  n 
plus  chez  lui.  Mais  Nicolas 
Fighting    Qub.    Pendanl   les  <|ui 

venaient  d  N  leui 

rendre  i  isile  au  i 
...Il  avait  eu  peur  d'être  ind 
liant  qu'il  b' agisse  il  de  sauver  son  |" 
on   pouvait  passer  Bur  ces  petits  scrupules 
mondains. 

\u  Fighting  Club,   le  professeur  de  bo 

Iran  \ail    disparu.    Mai-,     au     DOUl     de 

quelques    instants,    on    s'imaginait     l'avoir 

retrouvé  dans  la  personne  d'u 

seur  de  boxe  française,  un  ["'n  plus  grand, 

un  peu  plus  mince,  qui  netto 

blanches  avec  la  même  applicatioi  il  la 

même  vanité  de  l'installation  h\ 

que    La  salle   étail  toujours 

si   humide,  en  dépit  de  la  d'un 

poêle    chauffé    à    blanc  qui 
d  exbal(  nii 

ileur  insouti 
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ilas    r.  attendit   deux    lon( 

In -u  lis  cette  attente  faisait  partie  de  la 

listi  qu'il  devait  Bubir  en  l'hon- 

neur de  M     \  m  Stoole.  Il  était  seul  avec  le 
professeur.  L'ardeur  combative  des  memfa 
du  Pighting  Club  semblait,  décidément,  bien 
caln  pas  déjà   beaucoup,  pour  les 

instincts   belliqueux    d*un    homme    <i\i.' 
que  de  payer  une  cotisation   <l«'   cenl   vingt 
francs  el  d'avoir  en  permanence,  dans  une 
petit  ints  de  l>'»\r.  des  I >•  <t t i n.--; 

s  et  une  culotte  noii 
La  chance  f;i\<>ii-;iii  la  famille  Van  Stoole. 
jeune  vicomte  de  Costérand,  qui  n'était 
venu  à  la  salle  depuis  une  quinzain 

sèment  ce  jour-là.  Il  »<•  mit  en  tenue 
de  boxe  el  -  assit  près  «lu  poêle,  où  Nicolas 
lui  raconta  les  malheurs  de  M.  Van  Stoole. 
—  Ça  tombe  bien,  dit-il  à  Nicolas.  J'ai  jua- 
enl  un  oncle  «|ui  est  conseiller  à  la  Cour. 
19  allons  le  voir  d  I       mps  de 

me  rbabilli  ne  travailla 

lujourd'hui 

-  il*;  — 


I  .   un  <|i 

ni  une  1res   b( 
Il  nivei  '    là   qu 

nie  M 

BMgiglra1      n'rtail 

lui    inlrotluit     dtD9     un 
salon    tottl 

remenl  deux  globes  de 
Le    rieomie    I  ibandoni 

après  . *  \  «  »  i  i  écrH  un  petil  mol  à  I 

pour  «mui!  i,  il 

u\. 

II. Ml. lit 

ment.  Mais  il  n  i 

i  M    Galsuin  il.  Il 

tenta  il    intimidé  par  plusi 

i  plus,  n 
le  .1  d'un  malheureoi 

nde  de  I    ; 

(ju'il  n  -  l"in  di 

Mû 


-irai,   près*  lier  dli 

lierai!  rapidement  l'audien< 
Après  quelques  instants,  d'une  du 

ndu  l'avait 
tpper  dans  un  avenir,  ou 

un    adjudant,  à  moustache  noire,   le  via 

■  attristi  tirait  à  reculons 

Ball<  le  M     \  ..nue  porte 

juemenl  el  no  grand  mou- 
dans  la  chambre  ô 

bind  de 
M    Galsuii  grand  m. 

la  <  <>iir 
lui-i  ipondail  pai 

l'idée,    d'ailleurs    vague,    que    s'en    faisail 

moustache 

.-ii\  un  peu  3,  il  avait  m 

1  .tir  d'un  ii  m  colonel  triste.  II 

i.  lit  asseoir,  d'un 

homme  et,   d'un 

i    Puis  il  s'accoud 
l.in  main  fl 
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h- un  i  • 
que  le 

Il  «lit  peut-être  toul  ce  qu'il  fallait 
dire,  mais  bu  mépris  de  loul 
giqu  de  metti 

points   importants...    Puis,    q 

VI  -h  in 

de  Proismesoil  garda  il  le  silence.  .  Il  n'était 
donc  pas  prêtée  «I  aller  dln 
Dès  que  le  magistral  prit  la  i 
■  i  < - 1 1 1  qu'habitué  à  Irier  I 

-    dans  les  récits  les  plus  confus,  il 
a\;iii  très  bien  saisi  I  ,v! 

ismesnil  s'était  assis  t  sur 

un  fauteuil  el  regardait  s 

—  Je  ne  crois  pas,  «lit-il  avec  uni 
\«.i\  «  1 11  '  i  1     »<»il     possible 

:  les  choses  à  l'heure  qu'il  esl    Mi 
-i   la  plaint'   esl  retirée,  il  foui  que 
publique  buî 

v  -  mots 

de  soulagement  seux     i 

M       il  lut  na 
lis 


i  si  m: 

iponfie  .1  M      \  an  >i'»ole. 
t-il  eu  torl   de  mêler 
gistral    inflexible.  Celuin 
alervenir    «lu     moment    qu'il 
it  d'entraver  l'action  publique,  dont, 
il    était,    lui-même,    un  dés    plus    austi 
représentants. 

—  Écoutez,  ajou(a-t-il  inopinément, 
iiii>  voix  irèg  douce,  je  rai 

un 
\  bonhomm 

—  Oui,  «lit  Ni  il  a  |»lu>  de  soixante 
ans. 

—  Oui....   dil    M.   Galsuin  «l 
uil....  «uii... 

.  I.n  principe,  ajouta-t-il  en  bc  levant, 
il  non-  /  difficile  d'intervenir  au| 

des    magistrats     du    Parquet...    Mais   il 
trouve  que  je  connais  quelqu'un.  <|ui 

-  relations  de  ramUle...  Je  fais   voir, 
mon  am  Ne  donnes  [».i-  hop 

mille  de  ce  Van  8t 
non  |»1ii^ 
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i     voiili  isser 

\l .  Galsuin 

loplif.  i 
une  qui  it  l«- 

:  rentrebàUleraenl  qui, 

poussée  |mi    M    < ..il-uin  de   I 
i  mail  doucement... 


L'ADJUDANT 


iller, 

dtnail  chez  M.  Van  Stoole, 

min  ;i  ta  lu  \ait  là  un  rieil 

n.  ami  «lt»  la   maison,  l'adju- 

la  ftlie  «lu  martyr. 

•  n  étail 

s  l'impression  i  ade  iniquité:  la 

Jusl  i  poursuivi  na   rieillard  ponr  un 

lui  lois,  mais  qu'il 
blemenl  depuis  trente-cinq 
ana. 

iin.iit  tout  de  MH'iii 

tblail  |' 
maae  une  bureau 

nagtsti  ut  une  bande  unis 

tilles    i 
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•  m  ii  quelles  obscures 

dorénavant,    M     Van    S 

les   marchandises  <jui 
h.  91  i  aienl  pas  d'une  provenai 

i    impitoyable- 
ment. Il  semblait  considérer   <|u.  un 
bon  tour  a   jouer  an  parquet,  qui   •  i 
1res  vei 
Le  \ i.'il  aide  en  pharm 

el  ii  «il   un.' 

et    son    fronl  dénudé  el    boa 

bourré  <1<'  connaissances  qui  n'eu  lortaienl 

jamais,   mais  restaient  là  en  cas  de  besoin, 

ime  un 

miné  I 
la  sympathie  qu  il  ac<  ordail  : 
jours  de  prime  abord  6  Bes  rivaux.  Il  u  • 
pat  par  l'unifoi  :  il  ne  faut 

oublier  qu  mois  aupara\  lail 

planton  d'un  colonel. 
Mais,  au  l>oui  d'un  luttant,  il  senti!  que 
l'adjudant  Kastin  et   lui  i 
j;mi  iii    I.  adjudant    était   un    petit   hom 
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L'Ali 


ud  el  trapu,  trop  serré  dans  son  faux- 
qui  paraissail  avoir  une  affection  - 
ciale  pour  la  locution  :  sûrel  certain.  Nicolas 
tut  choqué  à  l'idée  que  ce  Rastio    pourrai! 
devenir  l'époui  de  cette  délicate  Clara  Van 
île,  qui  était  évidemment  d'une  autre  ra 
M.    Van    Stoole    révéla   dea    talents     que 
il.-  lui  su|t|H>»;iii  pas,  quand  il  - 
>uper   le   poulet   'I   «I.-    pi  la 

poulet  était  très  dur  à  mâcher,  el 
_u;tii  un  peu,  ce  qui  ••»!  moins  bien  porté 
chez  les  poulets  que  chez   les  rosbifs.    M 
Lui-  I'--  convives  !*•  trouvèrent  si  excellent 
que  -  louanges  aux  leurs. 

inii  h.--  retardé  par  les  lenteurs 
<i«'  l'aide-pharmacien,  qui  mil  certainement 
j  minul  iiir  t  bout  d'une  tranche 

anne  de  au  el  jambon. 


On    alla   prendre  !<•  calé   dans  un    salon 
quantité  de  photographi  olaa 

-  ISS  -  s 


ontenl  de  rhai 

,i  iotermioable 
M 
seul  pei  mi  peu  loquace  de  I 

rit  un  peu  aplati  par  son  n 
M      \ an   StooL  lit    .m 

chanta.  Vvait-elle  une  l >* - 1 1 
•  m  bien  chanlait-elle  très  mal  '  I 
question  que  s'étail 

qu'il  B'étail  trouvé  en  présence  d'uni 
teuse...  Au  boni  d'un    instant,   il    fui    t 
exalté  par  la  musique  el  se  *  1 1 
rdumenl  M     \  an  Stoole. 
Maia  ce  n'était  pas  à  lui 
projeta  «I»'  cette  jeune   iill«-.    Dt 
qu'elle  étail   fiancée    à    l'adjudant     It.i-iin. 

\,nl  plus  qi 
un  amoureui  transi  el  paisible. 

musiqi  inr 

vive*    Le   rieil 

tien,  les  paupières  rabattues  sur  ses  | 
mystérii  lemblail    ai 
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il  pris  dans  une  petite  armoire  di 
ton!  .  un  livre  de  comptes  el  - 

bail  dans  une  vérification  d'écritures.  Quant 
idjudant,  de  plus  en  j»In>  Berré  dans  son 
faux-col,  --t  les  yeiu  grands  ouverts,  il  n'ar- 
d'élouffer  des  bouffées  de    bâille* 
ments  <jni  montaienl  à  ses  Ito  i 

ad    M      \  an  Sloole  eul   fini  <lr  chan- 

l'elle   ••!   murmura 

indistincts,  <jni   <li-;ii<-ni    Unit   de 

[uelque  chose  <!•■  flatteur.  L'adjudant 

-tin  s'inclina  el  -«"iiiii  en   silei        '     ide- 

pbarmacien  entr'ouvrit  faiblement  les  yeux, 

de  tristesse  ineffable. 

iid  on  prit        i      l'adjudant  B'appro- 

el    lui    posa   un    baiser   Bur 

chaque  j Nicolas   vil    donc   <|n  il   était 

officiellement.  Il  n'en  eut,  pour  l'ins- 
tant, aucun   déplaû  lait  comme 
iii  comme  i 
On  quitta  sur  i             îr  l'aide-pharm 
qui  salua  de  la  tête,  al  B'éloign  i,  plus  lourd 
litations   que  jam             idjudanl    el 

—  tas  — 
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»las    descendirent    ensemble 
erne  du   Cl  le  I  ».  «  —  du 

boulevard    Voltaire,   l'adjudant    i  i    à 

las  «la!               un  vei 
Ui  entrèrent  donc  dans  m 
il  être  très nu. 

—  Irma  n  etl    pal  un 

on. 

—  Dans  l,i  Balle  du  fond,  monsieur  Kastin. 
I  nr  grande  femme  blonde  el 

laolè  a  une  table.  L'adjudan 
lie,  el  lui  passa  l«i  bras  dei 
ni   que    pi 
une  tenue,  nduile 

DOW  nu  lian 

—  Pas  besoin  »!«•  ton 
rien  'in  i  : 

—  tranquille,  »lit 

dire  moi  qui  wûi  un   peu  leui 

un  i\< 

■ 

minons  les  <  1' 

—  IM  — 


I.M'JI  D 

...  Il  détestai!  ce  Rastin.  Tous  deux  él 

-  du  peuple,  mais  Nicolas  se  sentait, 
lui  rustaud,  ane  nature  pi u^  fine  unie 

chevalier  de  M'1    Van  Stoole,  il  fut  i»l 
la  \ « >i r  ainsi  trahie,  et  peiné  d'avance  de  la 
peine  qu'elle    en  pourrait  avoir.   Mais   qne 
devi  -  a  lui  dans  tout  cela  ? 


:  —  8. 


L'AUTRE   NICOL  \- 


Irouvail  lancé  dans  une  petite 

ntimentale.  liais  il  ne  suivait  le 

mouv<  tmenl  qu'avec   i  ip  de  timidité. 

il    était    ii  de    voir    que    l'adjudant 

induisait  aussi   mal...    Mais  <]tn- 

pouvait    révéler  A    H*     Van 

lues  d»'  son  Saucé  <•(  lui  dire 

quel  ehoh   indigne  d'elle  «-11»-  avait  fait,   m 

but  «'l  -a   main  i   ee  [•••u 

npuleux    militaire.    1.     sensible 

.it  en  pensant  au  déchirement  qu'une 
tell<  Lion  ne  pouvait  manquer  de  i 

dnire  dan-  i  :-•  jeune  tili 

Et  puis,  quelle  qualité  avait-il  pour  parlai 
lu    remplacement  du 
le   l'adjudant    Ras  tin,    était-il 
iin  autre  casai 
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vu 

'  Elle  etn.il  la  fille  d'un  pcl 
merçanl  <|ni  représenta  il  tout  de  i  ael- 

que  chose.  Il  qu'étail  il.  lui.  le  pauvi     N 
las  '  I  n  emplo 
qui  ««il  devait  même  une  demi 
I  il-  complication    nouvelle  s'ajoul 

!.  ;iu\  autres.  Il  r i " .1  x ;t i t  lilt<  ni    plufl 

un    bou.  L'inca  >n    de   M 

iii    produite   !<•  jour  de   la    |  il    le 

marchand  «!«■  ferrailles  avail  été  -1  !>"> 
qu'il  m»'  pensait  pli 

Nicolas  n'avait  pas  a  \ 
quatre  jours,  -;•  chambre  et 
di-.iii  que,  <li<  i  là,  M.  \  an  Stool 
peut-être  à  lui.  Mais  il  n'ii  1er  quoi 

que  n  ieillard  qu'il  >rlir 

(I.-   prison.  Il  lui  aemblail    que 
î-.'<|iirt<-.  même  pour  de  lui 

devait,  diminuerait  l'impoi 
du  service  rendu. 

Retourner  chez  le  \  i<  oml 
Aller  trouver  M    «  Ibréand 
qu'il  n'avait  pas  revu  il>-|-ui» 
1 ,11 


/  .1/ 


nt   préd  mire  à 

D'importé  quelle  extrémité...  D'ailleuj 

il  qu  il  n'étail  pas   t . >u t  .1   fait   accul< 
Mais  1  peii  était-il  dit   qu'il  tremblail 

en   pensanl  qui   adviendrait  quelq 

jours  plus  lard... 


qu'il  recul    une 
letli  en  Bretagne.  I»  nrdi- 

hl.iii    Dulle    surprise  de 

veloppi  00- 

>rm»?.   Klles  provenaient   d'un 
toi  •  un  i<'in 

un  colporteur  insinuant... 
lœur  de  donnai!  <1«'>  nouvelles 

le.  La  Ban  té   riait   boni t  l'on 

érail   <ju<-   la   pi  le    trouverait 

même       Mais   ce  jour-là,   il   5    ;  *  x .  •  î  1   trois 
h  li<-u  <K-  deux.  <  >n  lui 
ht.  nouvelle  qui  n 

abord,  et   qu 

!   J 


M' 

t. .ni   de    même    quelqui 

ilé  dans   la   grande   >>  î  1 1  •  - 
dans  une  U 

rmiiin 
•m-  titulaire  de  i  inquii 
iiip  ns,   venail   d'être    non 
pléanl  ;m   lycée  Louis 

i  installé  a  Paria  depuis  une  buil 
jonra  et  attendait  !;i  visite  de  x 

I.   »d<  u\    Ni<  i 
revus  <l--|uii-  pn  b  de  <li\  ans 

i  avoir  i 
tain'     l      d(  rnii  i  e   foia  qu'il  -  lail    venu   au 
[as,  al  de  Ireii  [ua- 

lor»  rail  Bubi  le  pi 

étudianl    taciturne,  au  vu 

sir  de  l'imi 
•  I,-  se  rappi  de  lui  qui  lui  avail  doi 

goûl  de  la  leetui 
A  buil  beurea  du  * 
fini  dîner  pria  en  loul 

i jusqu 
ii.ii.ii.nl  ii«  |.i..r.-w,iii-. 


I.M 

Maintenant,  il  connaissait  très  bien  Les 
rues  de  Paris.  Il  s'j  étail  mis  assez  vite.  Il 
;i\aii  beaucoup  de  mémoire  el  un  Bene  de 
l'orientation  assez  développé.  Un  jour, 
l'hôtel,  dans  une  jouir  courtoise  avec  un 
placier  d'automobile,  qui  préten- 

dait connaître  admirablement  le  métro,  Ni- 
colas avait  <it';.  dans  un  ordre  parfait,  toutes 
les  Btations  de  toutes  les  lignes.  Il  avait  fait 
simplement,  sans  se  douter  qu'il  y  eût 
quelque  mérite.  Mais,  devant  rétonnement 
qu'il  avait  suscité,  il  avait  senti  croître  en 
lui  un  légitii  leil. 


La  maison  de  la  rue  <1<'^  Ecoles,  où  babi- 
lail  l'autre  Nicolas  Bi  !  -  lait  une  de 

tisses  qui  se  distinguent  par  une 
vieillesse   |  Elle   était   bâtie    depuis 

quinze  au-  à  ("•m.'.  Mais  1«'  bois  de  I  i  scalier 
il  joué    ;  I  soulevée  par  en- 

droits. Les  portes,  à  chaqo  ient 

—  LAS  — 


les  quantité 

il!-. 

Le  | 

portes   qui   pouraienl 

même  plausibilité,  la  porte  i 

Il   j  biea  de 

tri- ■■  -  le  palier  étail 

.    /    de    l'étage  .m-.!  ifin, 

d'après  la  dimension  relative  «lu  i  «lu 

prénom,  \  hoisil  résolument 

il  frappa  a  la  porte 
clou» 

lire  Nicolas  allai  Ml  le  i 
ili\   ana  «I 
mai  -  rite  pour  venir  jusqu  à 

it  mainl  de 

ousin. 
La  i"'i  le  -  ouvrit  enfin    N 
lui  un  mon  u  qu'il  i  inul 

til  donc  trompa 
rluidis 

jil  il    |V'  iMinul  I. 

-    ,, 


1M 

—  Entre  donc. 

Il  1»^  précéda  dans  un  petil  couloir  encojn- 

de  volumes.  E(  Nicolas  senlil  instantané- 

\<'ill,M-  en  lui  ><>ii  goûl  de  la 

Uire,    Il   élail    maintenant   dans  une  petite 

mplie  (oui  entière  par  un  lil  ••! 

une  table  de  travail,  que  recouvrai!  un  ma- 

unilitp i  plantureux  désordre  de  brochures 

monceli 

irdail  son  cousin.  Le  professeur 

il    vêtu  d'une  i"!)--  de  chambre  marron. 

Il   i  iule  ••!    paraissait    beaucoup    |»lu> 

Mais  il  parlait  avec  une 

une,  pleine  d'allégresse.  Il   n'\  avail 

u   dans   la   chemin       I    pendant 

••lit  l'impression  d'avoii  été  recueilli 

dans  un   logis   1res  chaud  ap 

gtemps,  sur  la  grande  route,  comme  un 
de  la  l»i-.-  .'i  des  hasards. 


■  i\  -  i:\runi  i: 


las  était  ;«tial»l< 
>usin  dans  un  café   de  la  rue 
mmandé  chacun  un  i 
noii  -  l'empl< 

ui\ 
eux  am 

tretenaienl  l«-  débil 
l'on  ii--  pouvail   -  empéi 
lui.  !»«•  sorte  m1 
tant  les  dii  lemenls  «jni  avaienl  a< 

depuis    -nu  an  I 

revivait  l'un  après   l'autre,  plus 
ni .      plus     pi  ;  ii  à 

LUS. 

nsi  qu'il  rai 
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-..h    -joui    dani    la    booliqti 

lenl 
de  M"*  Van  S   iole.  Il  était  un 
primer  loul  haul  les  sentiments  •  un 

il    pour   -••M»'   dei 
«pi  il  D'avail  i1  i  lui  ii 

Il  allai!   donc 
•  !••  l'adjudant  Raslin,  quand  il  lui  sembla 

.il  pour   lui    une 
eomme  un  devoir,  de  i«»ui  dire,  de  ne  rien 
h  nouveau  tuteur  moi 
I  n  homme  du  monde,  .i  <|m 
demandi  il  en  pareil!  lui 

ûl   sans  doute  conseillé   <!<■   rester  li 
quille  el  de  ne  pas 

tim en  taies  de  M     Vai    S  Iju- 

danl  Raslin.    Mais   !<•   pn 

qui  mail  «lu 
dans  arts 

ii  il  allait  simplement  !«• 
tempi  de  \>  il  \ii  qu'il  - 

d'une   malheui  une    iill<-.   qui    allait 

imprudemment   h    un    milil 

lis 


PLIQI  I 

un  i  Peut-être,   a| 

»ques    de    ladjudanl     n  avaient-el 
['importance  que   le   sensible    Nicolas    leur 
D'autre  part,  Rastin  avait 
demandé  le  secrel  au  jeûne  bomme,  ce   qui 
Ltail  celui-ci   «l:i ii -  une  situation  un  |>'mi 
nhi.-iil  le  vilain  côlé  de  la  déla- 
tion qu'un  rapport  à    M     Van    Stoole  i 
vail   pi  En  fin  de  compte,  le  pro 

aseilla   à    Nicolas   d'aller    inl 
i  ladjudanl 

moment,  se  repenti I  peut- 
voir  parlé  de  cette  afl 
il  tanl  qu'il  l'avait  cru  à  M     \  an  S 
Il   finissait   par  en  douter...  Il   aurail  ai 
i»i.-n  pu  quitter  sa  place,  oubli  mais  la 

ille  Van  Stoole  e(   venir  habiter  aup 
cousin...  Mais  maintenanl  il  étail  trop 
lard  pour  re<  uler.  Il  lui  sembla  que  le  p 

ne    lui    pardonnerai!   pas   de  Faillir 
morale  qu'il 


Heureux   l<  - 

midi,  en  <liMii.iinl.iiil   l'adjudnnl   I; 
leau-d'Kau.  Il 
it   m. »l    reçu   '-ii   faisan!  • 
pénible  donl   M 
aucun  . 

—  L'adjudant  Rastin, 
vu  - 

il.  dil  l< 
Hé  bien,   faite*  condui 

silencieux   Morde!  se  l< 

ma  même  î  ^  î  1 

Ijudant,  «it  ii-  la  lenue  i  du  mili- 

e  qui   il  ii'ln  -m   son  lit.  Il 

bottines  •  •!  ouvei  I 
~.i  liim  | 
Il  tu  <  ueillil 
h. t|r  qu  i 

prendre  dans  une 


leux  verres.. .  Par  quelle  transition  N 

mplir   la    mission   de 
lian  le  qu'il  s'était  |!  '  Il  crut  : 

epter  de  boire  avec  l'adjudaul 
in... 
—  \  mène,  <lii-il  dignement. 

/...  un  ami  il»'  la 
i  Stoole,  bien  que  je  ne  l< 
depuis  longtemps...  J  que 

\l      \  oie.    <  H 

m   fait...  Voua 

I  puis   vous  m  avea  «lit   de   n'en 
i  Stoole...   Moi 
\  iez  bien  réflé- 
ivanl  de  tune 

étonné 
une  l'.n 
•  il    plus   que   dire.    Il    ch<  une 

\  i   voulu   simplement    fom 


M 

I  t  il  >••  dirigea  vers  In  poi 

—  Attendez,  «lit  Rastin. 

Ni  la 

—  Je  ne  comprends  lil   l'adjudant. 
De   quoi   venez  vous   m'avertii  illez 

un  rappoi  i 
las  n)  avail  | 
le  ton  menaçant  de  l'adjudant,  il 
i  épondi 

—  .Ii-  ferai  ce  que  je  jugerai  b 

—  Ce  que  je  jugerai  bon  '.  dil  Rastin 
ri  mi  tan  t.  El  moi,  je  jugerai  bon  «t.-  voua  t 

—  Il  faut  être  deux  pour  - 

q|     I.  adjudanl  se  m< 
qui  simplifiai!  l'aventure. 

—  D'abord,  <lii  l'adjudanl  i  m.' 
faire  plaisir  '!•■  vous  b 

Mai 

—  Faut-il,  <lii  ISit^iiu.  que  je  vous  il  < 

—     I  !      .lil     \ 


Ijudanl  le  poussa  de  la  main.  Ni< 
riposta  |>ar  une  antre   pooss  Ijudanl 

boxer.  Nicolas  un.'  pr< 

i   parfaite,  loi  envoya    son  poing  sur  la 

Il    lui  aussi   heureux  <|u«'  I**  jour  de 
débuts,    dans  le  restaurant  de  bfontmai 

il  a  va  il  mis  à  terre  un  jeune  clubman 
impoli.  I. adjudant  s'écroula  du  premier 
coup 

n'avait,  en  somme,  qu'à  le  I 
Ire  connaissance  loul  seul  el  h  s'en 
i     II   s'en   alla  rt 
trop  de    précipitation,    i  m    ralentir 

■  ihlani    I.'    pas.    Il    ne    pensait    plus 
M      \  m  Stoole.       Il    svail  donné  un  b< 

El  ce  n'étail  pas  te  hasard, 

puisque  celait  s teuxième  punch  victorieux. 

rient,  il    étail    né   boxeur.    Pourquoi 
ni-il    il  i     pourquoi  ii-il 

pendant   quelqi 

in  ' 


DÉPART  l'nl  I!  I.\  GLOIfl 


un  phénoi)  - ■■/  étrange,  Nicolas 

qui  ronsidérail  romme  un    devoir 
ligion  de   M      \ 
h  sujel        R     tin.  l'oublieui  Nic< 
de  tout  ition  moral» 

qu'il  eul   endormi,   d'un 

puleux  adjudant. 

.  donl    l'elfel  Lé   si 

•  momentànémenl 

délicat  H  -     çon  toul   d'une 

lette  autour  de  lui 
listribuanl  des 

il  plus  des 
Ijudanl     Rastin,     une     fois     réveillé, 
t-il  chez  M      N' 
pu  Ique  temps 
i:,:, 


le  marchand  de  ferraille  el  sa  famille, 
d'ôli  •  illi  pai  hea  que 

ni  enlratner  le 
Nicol 

Pour  le  momenl     S  H 

qu'une 

de  toute    m   i  -  <li"it 

jM.it  ii.'.    sur   d< 

valaient  la  peine,  el  goûter  le  plus  p 
cette  Bensation  délicieuse  de  n  ♦  •  i  i   son  pi 
chain  B'écrouler  sur  1«-  ><>l.  quitte 

asuite  comme   une   m 
11e  son  unique  enfant. 

ilas  l<-  ;  m.  très  simpli 

-  qu'on  lui  eûl  rien  <l 
quelques  l<mi-  dans  an  i 
momies,    el   l< 
-m  en  lui  disanl  : 
—  h.' h, 
ion  logeur  el  loue  loi  m 

as  le  quartii 

Il  ii  \   .t\ait    plus  ■  mbre   disponible 

.l.u 

i.v, 


Mil  rm  : 

mais  «»n  m  trouva  une  dans  la  maison  toul 

même    élagt  Les  deux  cousins 

habitaient   donc   6  deux  <>u  irois  mètres  de 

distance.  Il  leur  suffisait,  pour  venir  se  voir, 

de  descend]  a  remonter  sii 
auti 


Il  n 
lion  noble  art    .  Mais  à  L'aide 

il-  .'  Il  n'avait  j>lu-  beaucoup 
d'illusions  sur  le  Fighting  Club.  Il  n'\ 
apprendrait  qu'à  uettoyerau  blanc  d'Espag 

-  de  box  il  n  rencontrait  le 

lis  qui   I  ;i\aii  descendu  une 

plicalion,  il  pensait  l>i'-n  que  ce  même 

petit     tngl  drait    encore    une 

mde  fois  sans  <i<'  il  en   lirai  le  moindre 

lit. 

Il  n'osa  pas  tout  de  suite  parler  »!»■  ses  pro* 

ousin  Ni(  olas,  car  il  lui  semblait 

que  le  |  ur  ne  les  écouterait  pas  d'une 

ment,  il  eul 
181  - 


un    homme  qui 

II.'    I   .'II. -olll 

qui   H.-   I.-  ■   lui 

.1. m 

—  .1 

is  quelqi 
qui  pourra  peu 

1.'  président  d'un  •  [g  qui  - 

•  upe, 

M     Delraontèze,    l*    monsieui 
lion  t    nu    principal    clerc    <! 

un  pelil  li 

un  champion   du  monde,    en 
n  lutte 

nels,  il  ««  était  épris  de  I 

ilh!  s,  qu  il  - 

i  danj  leoi 

I    .s 


saillit  .1   l'idée  que  peut-être  il   avait 
ni  lui  un  futur  champion. 


lard,  il  fallait  s'occuper  de  Bei  - 
il  importail  de  le  pr  au 

plofl  un   monsieur  i  qui 

d'un   A  n'était 

ppelail   M.  Baudrelin. 
était    li 
I  de  Maisons- 
huit  ils  avaient  fondé  une 
il  à  la  hauteur  comme 
ll<  cherchaient  conti- 
cliampions.  Il-  étaient  venus 
demand  ni.  dan-  les  clubs  d'ame- 

nment,  dan-   le  cercle  d'étu- 
i<l ail  M    Delmonlèz 
!  •  des  d 

une  douzaine  île  spe<  latei 

les 

IV.i 


V/i 

iront  jui 
toucherez  une  bonne 
bI  une  gentille  indemnité  -i  voui  pi 
pipe,  Qnand  les  membre*  «lu  club 
peu 

ronl  en   public  contre  quelqu'un  de   moins 
fort    mais  «!<•  plus  connu  <iu'*  N,,n  3  ''"* 

parieront  sec  Bur  votre  chance  e( 
avantageuse 

\h  l).»ii  :  •lit  Nicolas.  .1  étais  un  |- 
de  lee  voir  raire  i  ela  pour  l'amour  de  l'ai 

—  El  ce  <|n  il  \  ;i  de  plus  di  heva 

\I    Delmonlèze,  6'eel  qu'ils  le  ï<>nt  vraiment 
par  l'amour  de  l'arl  -  \\-  ne  veul< 

ivouei      l 
voua    II-  De  voudraieol    pas  avoii    ! 
dépenser  une  dizaine  *!<•  mil 
une  chose  <|ui  les  amuse.   Il   raul    qu'ils 

suadenl  .1  eux-mêmes  qu'ils  oui  un 
<!<•   retrouver    largement    leui 
l'i-lit.'s    his|(,iit-    .1 

monde  beau  oup  plus  inl< 

1. 


DÉPAH  LOIRE 


Nicolas  prit  jour  avec  ce  philosophe  pour 
aller  \<»ir  le  monsieur  de  Versailles.  Il  était 
transporté  d'aise.    Il    aurait    une  profession 
lucrative 

•    moment    que  des  remords  |e 
îirenl  d'avoii  la  Famille  \  aa  Stoole, 

Il  a  >sail   In   que  d'un  devoir  * i «*  |><»li- 

•  el  Nicolas  ne  demandait  qu'à  dénouer 
atmablenu  :  lalions  personn 

Plus  d'aventures  sentimentales,  puisqu'il 
lançait,  me,  dans  le  sport  ! 

boutique  était  fermée, .    Nicolas, 

i  oir  tourné  dans  le  pas  î  *  1  -  » 

i  domicile  particulier  de 

ancien  patron.  <»n  lui  apprit  que  l<-  père 

fille  et  la  tante  étaient  partis  la  veille  au  soir  en 

Hollande.  <>n  ne  savait  quand  ils  rentreraient. 

qui  ;t\aii  presque  renon< 
M  >ole,  fui  i"iii  affolé  à  l'idée  qu'elle 

lui   échappait   pour  jamais.    x  enl  fois 

i  :   Il  fallait  se  dépêcher  de  se  munir  di 
i  de  l;i  chercher  6  travers  le  monde, 
pour  lui  offrir  une  fortune  et  un  i  ceur. 
ici 


« .o.MI  NG   M  \.\ 


fui  installé,  par  les  soins 
jdrelio,  le  ftportsman 
nu  hôtel  (1,^  la  rue   S.iinl- 
deux  pas  de  la  porte  Maillot. 
M.  Baudrelin   était  un  i   de  trente- 

Ile  taille,  à  la  moustache 
i  qui  chercbaîl  ton 
-  de  parler  du  boxeur  Peter  Brown, 
.11-  «-m  avoir  Pair,  la  façon 
:  il  prononçait  Plte  Brhaounn. 
Au   sujet   de  la   situation    de   fortune   de 
M.   Baudrelin,   Ni<  u-illii  peu  II    peu 

nemenls   les  plus  divers.    On   lui 
abord  »lil  qu'il  était  riche  à  m i  1 1  i 
i«l  un  |  de 

blemenl  rei  lui 

drelin  n'avait  a  lui  qui 
—  Itf3  — 


HE 

proj  lilles  qui  \ 

nul  lit    hypothéquée  poui 

moitié  de  i  am<     Plui  t  n  d  eo 

eotendil  ra  que  M.  Baudrelio 

olumenl  rien,   mfcn 

el  qu'il  d  un 

vieillard   lointain  et    mystérieux,  pi 
meol   son  grand-père  naturel.     x 
o'étail  pat  encore   habitué 
estimateurs  officieux  de  la  fortui 
Il  les  écoul 

en  oncilier  des   détails  b 

contradictoii 
Quoi  qu'il  en  Int.   millionnaii 
une,  M    Baudrelin  subvenait  l 
l'existence  de  Nicolas,  depuis  i\uc  h 
homme,  amené  dani  une  i  lly, 

•  par  un  boxeur 
Ki.l    \riliui.   une  célébrité    d  >n,    <|m 

■  premi 
ippellation   de   Kid,   bien  qu  i 

>j|    h. ni: 

gi  isonnants, 


Kid  Arthur  eul  toul  il«-  suite  une  excellente 
opinion  de  Nicolas.  Il  lavait  pesé  soigne 
ment.  Nicolas  pesail  soixante-quinze  kil 
mai  La.it  pas  son  frai  poids.  Il  pouvait 

l'une  dizaine  de  Ii\  i  ••  main- 

tenir aisément  dans  !  -  >rie  des  |i<>i<U 


sente  aux  sept  autres  sporlsmen  affiliés 
menl   au   «-!«■!>  anonyme  de   M     Bau- 
lii  une   bonne    impression, 
ssieurs  avaient  tous  une  grande  hâte 
il»-  le  \<iir  combattre.   Mais  Kid  Arthur  n<' 
voulut  pas  qu'il  montât  Bur  le  ri n^  avant  plu- 
sieurs semaines.  Il  prit  une  chambre  à  l'hôtel 
de  I  ;     it-Ferdinand,  et    réveilla   sou 

poulain  chaque   matin   à   six   heures,    pour 
bonne  allure  dans  le  bois  de  Bon 
ut,   par  intervalles,  <l«'  petits 
lemps  de  < oui -  hal- 

lage de  cinquante  ou  soixante  met) 
l'ui-  itraienl  tous  deux  à  la   remise 
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<l-'    Nciii  ils    h  uii\  ,ii.-iil   ii 

impiété,    puni 
pris     <i         -  nppi  i 
Bauter  .1  la  rnbattn 

l).»\ 
mouvements  d'assoupi 

Il  se  I;ii- —  ;ttl  iln 

soutenue  par  une  volonté  pli 

I    point      \I  qui    lui 

plus  Kid  A 

>Urs,  il  1  "tuli.illil  - 

par  la  s 
.  1   œ  tirant   aucune  vanil 
parvenait    a    lui    1 

Ire  se  laissail  fain       Puis 
semaine,  il 

ment  ue   Ki<l   Vrthur, 
l'ancien  ch 

qu'il    i\ 

H,.. 


7N',   MA\ 

in  i m  il  avail  él 

lie  rapide  leçon  de 
iv.iii  laissé  «-il  lui   un.'  Ira» 
ml  il  \ii  i\[u>  Kid  A  il  li  h  i     prenait 

iit  compte  que  loi-même  sup- 
-  bien  les  coups  de  Kid  Arthur,  il 
lii  que   I'    champion  étail   loin    de 

.  el  <|u.'  n'importe  <|ui  aurait 
l»n  déchu 

\u~  lu    t<»nt  quand 

M    I  in,  un  matin,  après  avoii 

annonça   qu'il 
i  h  une  letti  i  qu'on  lui 

tiain  «i  ii ii  poids  mo 
qui    .i.'\.'ti    venii 


Kid  Arthur 

ienl  -m  le  quai  de 

rail 

i  hi m. 


<  In  D€  leur  avait   <  1«  »n 

ils  !«•  reconom 
i  de  suite  à  -"ii  .m  étonnamment  <l 
»  ertes  il   an  ivait   |  un   «!••    i 

d'autres      tngl  »ur     qui     1 

i.iii  une  grand  nue     \ 

aucun    ne     paraissait    aussi 

I  Duncan  aux  yeux  craiolil 
.li\.u  i  la  bom  be  largement 

qui  ressemblait  »  un  poisson 

Iiit  .m  premier  appât  venu.  H 
d'une  casquette,  vêtu  d'un  grand  paletot  i 
el  portait  une  i  de  sac  il  >ilu. 

de  forme  inexplicable. 

poraJ  Duncan  lut  emmené  tout  de  Miile 
a   l'hôtel.   Il  demanda   ui  ir  il 

ie   <l  un 
Kid  \riliui-  lui  adressait  de  lem|  mps 

l.i  parole,  l'ni-.   i\. .   le  peu  d 
qu'il  possédait,  il 

i  on  m    do  qu'un 

intérêt  limil 

—  1GK  — 


lendemain,   ■•  <li\  heures,   il-  | 

itit  installé  !••  i 
cour  de  l'entraîneur  Mal 
dwin,  i|i 

•  i-  heures  de  l'après-midi,  Nicolas 
n  lii.'ni  leur  enl 
Il  ii'\  avail  dans  l'assistance  que 

uin- 

;: 
Is,  <l  d'ailli 

Kid  Arthur  el  un   lad 

utres   lads   servaient 

il.    NI     Baudrelin    lenail    l<-   <  bn 

que  les  nombn 

u\  minutes 
nulitioii  -   poui 

i    hum  un  jeu 

|  - 1 1 1  (1(1 

I  Ht' 


V] 

^aiifhoel  <lu  droit  un  peu  SU  basai       ' 

b rpi  t  corps,  il  attendait  patiemmi 

i  t  ! .  i  \x  î  1 1 .  m  dehors  du  i  ; 

l.'  commandement  de 
•las.  m  cours  de 
trois  "u  quatre  coups  qui  ne  lui  Si  -  de 

mal.  \  la  seconde  reprise,  il  plaça  un  !■■ 
direct  du  gauche,  qui  îii  chai 
Duncan.  Il  se  sentit   en    grande  coo6an 
-.u  droit  'lut  I"  m'  oup  plus  ; 
ne     Mais   lvi«l   Arthur  lui 
mandé  de  ne  p  son  droit.  I 

reprises  suivantes  Furent  assez  n 
i  -  .1.'  Duncan,  deux  ou  ' 
de   i  <  ta  arriva   s  la  fin  du  combat 

-,in-  incident  -  ^  Kid 

\ ri li u i  se  déclarait  enchanté  ints 

finirent  par  être  de  l'ai  is  de  Kid  Arlhui 
u   une 
qui  n<'  -.in. ni  pas  <lu  tout  i 
reliait  penser,  et  n'osait  demandi  : 
que  je  suis  rainqueui  ' 

IT.i 


P. -ils  Office r  Bradbury,  <|ui  viol  la  semaine 
suivante,  était  un  petit  homme  noir,  à  l'air 
u\.  Ni  envoya  à   l 

le   premier  round.  Puis  il-  firent  à 
_.il  jusqu'à  la  fin. 
Privale  Davidson,  à  la  deuxième  rep 

ondes 

■  ut  un  grand  orgueil  '-t  lui  étonné  de  ne 

te  partagée  par  Kid  Arthur.  Il 

n'appril  que  plus  lard  que  le  simple  soldat 

Davidson,  dénué  d'ambition,  avail  été  soup- 

çono 

A|>r<->   l.i rm.  lui  la  marine 

qui  en  heurter  au 

Seaman   Lewis,    dès  la 

h maii  sur 

1.-  sol,    "H    Nicolas   resta    étourdi,   jusqu'au 
moment  ou  il  entendit  le  nombre  :  cinq.  Il 

ndil  deux  un  Irois  second» 
temps.   Il  ndanl  -   j 

Mais  il  recul  un  second  coup 
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_    qui    ne    lui    lil    ain-un    ilomuiage.    Il 
.  ni  devant  lui 

Il  \ii  que  le 
>uvei  t.  s'ofl  mme  un 

ment  qi 
beau  direcl  du  droil  qu 
lu  depuis  plusi 
envo  luiii 

:in.   Il  en  fil  homn 
qui  tomba  loul  d'une  a 

urne  i  l 
porter  daoj  un  eoio. 

partir  de  ce  jour-là  <ju<-  M 

il  l'iui|  que 

bientôt       un 
qu'il  pouvait  déjà  -<>i  lii 


GLOIRE  ENCORE    ANONYME 


Le    w>ir  du  jour    <>n    il   axait    descendu 

tlas  H'  i  _•  re  eul  t «  » 1 1 1 •  —  les 

peines  <lu  monde  à  s'endormir.    Vraiment, 

quand  le  marin  -fiait  écroulé    i  B€S  pieds,  il 

uii    un.'    émotion    < l«-l i<  i*-u -♦• .    Il 
ut  voulu  recommencer  1«-  lendemain 

-  beaucoup  plus  forts,  au 
impion     poids    moyens    d'Angleterre   et 
même  au  champion  «lu  monde.  Il  lui  sem- 
blait qu'il  avait  dans  ion  poing  droil   une 
optionnelle,  uniqu< 
Puis  il  se  fatigua  d<  tinsi  tout  éveillé 

.lr  boa  impatience  de 

i battre  I  il.  Il  -.•  mit  a  penser  i 

a  »i  autres  cbos  qui 

lui  I  depuis   qu'il  «'lait  .   Il 

pouvait  le  dire,  maintenant  que  m  vie 

-  it;{  — 


VI 

il  .1  une  i 
ment,    il    .t\;iii   nu   peu  ressemblé   .1  un 
tramwa]  <  j  u  î  ne  retroui 
I»  abord,  il  était  pai  li 
poir.  Puis,  toutes 

du   plus   dé  fi  an  I        M 
double  rail  continuai! 
i  loin. 
I\iil  \ilhiu    devail  le  quitter  !«•  lendei 
pour  deux  ou  trois  jours.  Il  s'en  allait  i 
lies,  où  se  i 
il  deux 

lui  d'en  ramener  un  pour  i 
la  connaissance  de  Nicoli 
On   s'était  i    nu 

s   et  qu 
quelques  jours 

ilrer  l\ 

ni  il  s'était  li  ou 

1 


GLOIRE  BXt  OHE    i\'/v>  \n 

il   bieo  < | * i  îsant,    il   trahissait  un 

peu  la  petite  s<x  iété  de  sportsmen  qui  - 
cupail  de    lui  secrètement   <'l    veillait   â 
subsistance.  Mais,  somme  toute,  la  chose  ne 
ébruitée... 


Le  Kighting  Club  étail  désert,  comme  a  son 

ordinaire.  Le  professeur  de  !»"\<-  française  ne 

nettoyai!  même  plus  de  chaussures.  Il  étail 

e  le  tableau  des  membres  «lu 

il  procuré  un  beau  carton  \<ri 

|uel  il  fixait,  au  moyen  de  punaises  de 

cun  i  '"'i-   blan<  -   effilés 

bout.   Il  écrivait   sur  chacun  de 

le  nom  «i  un  de  ces  messieurs.  .  Mais 

il  prenail  mal  ses   mesures,  commençai!  le 

iture  tro 
minait  par  des  petites  letti  i  p»i  i»«- 

•  il. -t. ut  il  toute 
d'un  artiste  vainement  épris 

Le  |  m  lonnaissail  à  peine  Kennedy 

i:  • 


VI 

et  il-  sut  dire  s'il  venait  ille. 

allai I  s'installer  quand  il  vil  ai  i  iver  un 
petit  n  de  huit  ans,  |».i->i«»ni 

parfaitement   rens<  i  qui  lui    indi 

r  académie  Bouzol,  où  Kenni 
pour  un  match,  <pi  il  devait  soutenir  pi 
nement  contre  un  autre  i  hampion  d< 

I-  tcadémie  Bouzol  était  installée  dans  un 
ancien  -  nue  des  x 

las,  «-n  ouvrant  ta  porte,  eut 

■  ii    un    beau   i     .       n   <l-n\ 
livraient  ■  un  assaut  b 
lements  et  des  le  main-  implorant 

..n  eût  dit  une  sorte  de  pantomime 
Qn  \  b  i-il  poui 
il  petit  li. «in  i    tout  fralchera 

l'ii\  ■  monsl  i  qui  n 

<ju.'  M.  Biuzol  lui-i 

—  Je  \  <•  un  peu  de  b 

quelques-uns  d 

lue  vou 

I     II     |MU.     (II!       \ 

i  T  #; 


I  mi: 

El  il  demanda  : 

—  N  -  i'i  un  l).»\.-ni  anglais 
du  i            Kennedy 

—  Il  est  en  train  de  se  mettre  en  tenue, 
.lit  M.  Bouzol. 

—  J'ai   déjà   b  lui   nue  ï<>i-.  dil 

il.  il  aperçul  l\«nii«»l\  en j< 
m-  lui  battit  d'une 
Il  aurail  voulu  tout  de  suite,  sans 
ni-  le  rii  - 

—  I  |ue   \><n-   savez  l'anglais .'   dé- 

M    Bouzol  .    parce  que,  moi,  pour 

je  ne  suis 
i  hauteur. 

—  I  lelquea  mots,  «lit  Nicol 

Heu  ni.  un  des  ni  -  triait  un 

Il  entendit  très  bien  ce  que 

lui  M    Bouzol.  Mais  de  quel 

il  ensuil  tant 

volubilité  ?  kennedi   semblait  perdu  an 

Mil. 


M    liml    lOUl    d 

.m    moyen  d< 
iduisil  Nicolas  au  vestiaire    II  n  «ni 
lemeots.  il  avait  mi- 
ni.- culotte  noire  el  il  6  ta  il  \ 
•  il-  talons. 

On  loi    mil    aux  main-  di 

huit  onces.  <  Mi  leur  lii  pi 
une  petite  bataille  commi 
iiii<  des  <l«'ii\  n 

[••M  narquois  <!«•  M.  Bouzol. 
< m  s'aperçul  1res  n it<-  que  le  nouvi 
ni  \    fa  in     Kenned)    élail    renlr< 
rapidement  el  -  lui  louché  plusieurs 

Mais  il  i  omm 
ûenl  que  d 

lS  A<    |>  ||    i   Ion! 

I-  n.  Miiii, •.  ne  lui  raisaienl  plus 

bon   coup  du   gauche   ■«    l  astona 

dinguer    Kenned)    ••   l'autre  coin  «In   i 

Kenned) .  | 

un  peu  essoufflé       M  lis  il  n<  ni  plus 

•  lu  «  S  II  Bemblail 


—  Kennedy  est  un  peu  léger  pour  \.>u-. 
h  ..  M    Bouzol.  Il  faudrait  vous  mettre  en 

Il  va  venir  i'i  tout  a 

K    -     ...    Nicolas   avait   entendu 

>ids  moyen  anglais,  «jui  venail 

de  gagner  deux  mat<  isationnels,   au 

Wonderland  d'abord,  |>ui<  à  la  salle   Wa- 

m. 

haut  il 
Malherbe  «li-ait  d'Achille  aux 
Mais  il  avail  un  coffre  extraor- 
dinaire, une  mâchoire  1res  résistante,  ••(  un 

<li  mi.  Quand  il  le  \ii  en  tact 

lui  mit  le  ring,   Nicolas  se  souvint  à  propos 
de  K îi  1    Arthur.    Il  laiss 

a  lui  a  la  mai-on.   .-I    n'employa    <|u<- 

equel  il  martela  conscien- 

lenl  le  ■■  M    King.    \u  boni  de 

\  minutes  de  cel  m  il  n'avait  pa- 

ir.',   mais    il    l'avait 
blement,  Bi  bien  que    I 

la 

17'.»    - 


un  pou  • 

ri  il  t. .ni  de  même  uni 
pour  Ni 

M  fui 

un    peu  ;u. uni    i] 

M   Baudrelin.  Il  al 

la  bonne  inspiration   de  lui   d 

qu'il  n'avait  révélé  &   personne  ion  nom  de 

\icol  i 

—  <.;i   Vil   !»: 

ni.  nt  «lu  succès  de 
ne  reslez  pas  i<      I 

habilla  i 

1 1 1 1  •  1 1  \  i  !  ■ 

auri  q 


AI  TRES    I AI  l!<  h  ES 


Kid  Arthur  é  la  il  revenu  do  Pays  de  Galles. 
Il  y  avait  rencontré  lea  deux  poids  moyens 
américains  qui  faisaienl  une  tournée  en 
Europe,  Dave  Morris  <-i  Sailor  Jones.  Mais 
Dave  M  ail  un  malcfa  en  perspectif 

Mountain  ish,  ••!  le  marin  Jones  demandai! 
nue  somme  énorme  pour  mettre  !<■-  gants 

<!-•  quatr ces,  même   devanl  nu 

lin  reinte  e(    pour   un  match  qo 

il. mu-  Kid  Arthur  ne  tenait  pas  •'  ame- 
oei  hommes  «mi  présence  de  son  pou- 

tain.  Il  pensail  que  Nû  olaa  n'avait  pas  en< 
[uis  la  vîtes  i  qu'il  n 

bien.  Certes,   il  étail 
os  danger,  un  b 
-  181  -  m 


1 

il  (I  un 

l.iin 

Moi  '  Ki<l   Vrthur  I 

•il.  <  Se  qu'il  I 

i    un  de 
I :  lis  pour   '!<•    ii 

N 

I 
ni.  Uni  Arthui 

i 

lui  faire  un  peu  I' 


I»i<l  lents  de  mai  •  ou  de  poignel 

roulé  «|ni  arrivenl  parfois  à  des  boxeurs  trop 

ils  'i«-  1" 


l\i<l  Arthur  étail  un  homme  plein  d'expé- 
'  il.  dans   son   l  ni\i    un 

méticuleux  lil  qu'il 

le  i«»''iil  le  plus  funeste 

•  -ni 

nhiiii  toutes 

•  In    whisky ...    Il   tu  lail 

sable.   Il 
ne  s'empêcher  d'aller  au  bar, 
il    emmenail     parfois    son    poulain.     M 
n. ut  point.  Il  restail  <l 
leni  tandis  que  Kid 

\i-llinr.  juché  sur  une  di  des  chai 

•  In  bar,  un  chalumeau  entre  les  l< 

lil 

•il  le  liquide 

il. 


»las,  qui  l'.n  rois  avail 
i  er  un  i  bi  tain  rel  mi 

veillanoe  qi  il  mr  lai  le  touj 

h*  m  t      Uni      \rllnn       Plus    l'Ai 

n-  il  61 
heureux  élève. 

\  vrai  dire,  lx i *  1  Vrthur  sentait 
(|n  il   ;«\;tit    tort   «l<-  conduire    Si 
lavei  ue,  même  en  l'empêchant  d( 
il  étail  inutile  de  lui  donner  ><>if...    \ 
l'entratoeur  épr*ouva-l  il  le  besoin  de  jusli 

ncea  de  bar.  Il  décida  qu'il  étail  bon  <!«■ 
distraire  Bon  poulain  par  un  petit  «  1  i  n  . 
ment   paisible,  après   les  violents 

de  I;»  matinée.  Il  lui  trouva  donc  troii 
mûres  pour  l<-  bridf 

\  icolas  s'initia  au  bridj 
d'un   pbanna»  ien,  d'un    inspectem 
rances  ••!  .l'un  jeune  Km 
.Lui-  un.'  maison  d< 

tireur  fréquentaienl 
manie.  lia  disaienl  sion     \  ei  \  wel 

on 

isi 


.1/   TIU 


ienl   l'un  el  l'unir»'    par   ane  inaptitude 
admirable  à  parler  anglais. 


ssureur  se  présentail  soas  les  esj 
d'un  quinquagénaire  très  frais.  Son  teint  i 

elail  une  bonne  humeur  naturelle  el 
peut-être  un  léger  diabète  inoffensif.  Il  por- 
tail toujours  un  faux-col  très  blanc  «-i  une 
jolie  fleur  à  la  boutonnière.  Les  cheveux 
sonnants,  «pii  venaient  bouffer  en  un  tou- 
pet léger  sur  le  haul  de  son  front,  arrivaient, 

l  assez  loin,  du  derrière  de  la 
sans  doute,  on  de  b  aéreux. 

Le  pharmacien  se  distinguait  par  une  figure 
inique,    des    sourcils    relevés    vers    les 
tempes,  des  joues  creuses,  une  barbe  touffue 
ins  endroits  el  dévastée  à  d'autres    9 
lit  entourée  d'une  brume  de  cheveux 
roux.  Quand  Bon  partenaire  faisait  une  fauta, 
oubliait    une   indication,    jouait   coeur,    par 
h  lien  "lu  trèfle  désiré,  le  démo- 
niaque pharmacien,   i  chaise 
is:, 


nblail   d  lou*  l< 

I  Vil! 

-  I.-  l.n.lp-  un 
menl  à  l'impal 

epuis  <|u  il  -  était  prora 
du  ring.  Il  ueur.  Il 

nenl  uni  h  chaqu  |a'il 

I  les  treize  caries  m  lui 

en  vo  y  aie  ni  le  donneur  el  I 
le  bt  us  noir  <1  u 

i.  I  ne 
du  joueur  intervenait.   Il 
d'un    Imhi  jeu  le   meilleui 
ndre   héroïquement,  i 
nplel  ave<   un  jeu  I 
dre  coi 

inquiet 


/  « 

i-  d'avril.  Kid  Arthur  dut  se 
i  poulain  pendanl  quelq 
temps:  un  petit  séjour  il«'  santé  el  de  repos 
dans  une  maison  de  Neuilly.  II  >'\  rendail 
tous  I< •-  tiiiij  ou  sis  mois,  pour  \  subir  un 
temenl  d'hydrothérapie  el  de  privation  de 
whisk) . 

e  <|iiilla   le  quartier  de  la 
ni  habiter  près  <!«•  - 
sin.    Il  it    (!<•    M.    Bandrelin,    le 

de    \  •!  sailles,    une    mensualité 
Il  ;i\;iii  été  décidé  que,  jusqu'au 
iur  de   l\i«l    Vrthur,   NicoJ  subirai! 

qu'un  fnii  pour  reprendi  i 

is  de  mai   une 

rojets  de  match  sensationnel 
pour  la  veille  du  Grand  Prix. 
Il  faisait  donc  lous  les  matins  une  pi 

m  heures,  un  |  | mnastique 

de  punching  bail,  pour  s< 
leni  ndition,  une  partie  de  I  midi 

-  de  lu  i 
du  quartier,  professeui  - 

1*7 


-  nii  Loui 
nouvelles  ■  onna 

sin...  Il  oubliait,  .Lin-  ce  milieu  i m 

qu'il  était   un  boxeur  en  disponibilité.  I  □ 

jour,  ni  iui|.i. 

pela 


-  i^ 


I  m:  con\  ersàtioïn 


ciipail  pas  de  p<.li- 
tique.  Aussi  fut-il  étonné  de  \  < »i r  le  professeur 
loui  remué  à  l'approche  de  la  période  éle< 
Vvanl  les  six  années  d1  Amiens  qui  avaient 
nomination  à  Paris,  le  cousin  avail 
lues   mois  dans   un    lycée    d'une 
autre  ville  «lu  Nord.  Cette  ville  était  déchirée 
deux  par  deux   partis  politiques   qui  ne 
différaient    d  opinion    <|in-    par    une 
nuance,   mais   qui    n'en    étaient    <|ii<-    plus 
es  l'un   contre  l'autre,   eomme  <l<-n\ 
m  mur  Irop  min 
Le  i  ur,  bien  «juil  fût  n  3  peu 

lui  int 
«li-  n-  un  ps 

lutol  violents  6  un 
turnaux  locaux    L        ndidal  du  | 

|s:i  II. 


m  partit  ulièreraenl 
*  1 . i ii—  l.i  ville  « | * i •  -  le  pseudon)  n 

le  nom  ilu  m    In 

s  ou  quatre  jeu 
pour  r  m  «1  allei    Iroui 

de     lui  i 
jeui  appartenaienl  h  un  - 

ii(jnr  de  la   ville.   L  un  d'eux,  trli 
boxe  de  la  région,  avait  i 
porte  parole. 

la  Providen<  e,  qui  veillait 

\«»||l||l     <|l! 

i  .m  lieu  d< 
demanda 
M.  /    lui.  I 

épondil  i] ii>    M.    I! 
lii    .1  qu'on  !«•  1 1  "H \ . . 
mei 

i  bien  l  lia 

trouvaient,  dans  l< 


lu-i ■:.  leurs  instincts 

ibaliviti  on  de^  ient. 

la  belle  <»u   les  deux  :  3  Baies,  l'allié, 

celui  que  Pon  a  combattu,  doi 
n\  qui  l<*  pratiquent  l'excellente  habitude 
briser  leurs  rancunes     Votre  a<h 
itenanl  n'est-il  pas  parteni 

»!»>  la  partie  prochaine  '  El  l<-  partenaire,  que 

-  m. m.!  tûtes  ilunl  11 

subissons  In   préjudice,  n<  il  pas  ! 

ni  a  II  -  qu'il  comnn 

fautes  «lin-  le  camp  d'autrui  .' 


joueurs    de    bridge    que     le 
n\.  rn\ ironnail  d'h 
lilité,  continuaient  <l«»ii«-  leurs  çlorieu 

ne  remarquèrenl  pas  l'enti  ée  dai 
Iques  inconnus  qui  s'adressaient 
aidaient  <| n'< >n  voulût  b 
indiqua  M 
Quelle  <|ii«'  fût  la  h 


V/( 

acquitter  de  la  mission  qui  leur  ai 
confiée,    ils   atlendirenl    i 
«  oup  de  iné      i 

k  ha  alors  d< 

\  «Mi-     H  M        \|.  oluS      I 

demanda-t-il. 

un   peu  ahuri  »l '• 
i.l.i  Bans  mol   dire     Les  aul 
avaienl   des  vi  un 

hérétique  étail  entré  dans  un  sanctu 
momenl  ou  les  pi'  t  un  ofl 

—  i  ius,    «.m   "ii   non,    M     Ni 

—  Oui,    «lit  enfin  que 
vous  me  voulez 

Non-  son. Irions  roua  dire  deux  m 
Uors  «ni  interrompt  la  pari 
de  In  i«L  i.-iii  suffoqués.  Ileul 

qui 
-h i \  « 1 1  le  jeu,  <|U'- 1  «ni  avait  en  horreur,  m 

m  I  .m  tui  aient  d'avoir    i 

pour  tenir  les  cartes  d<   x 

1"J 


I  \/   |  0N\  SR&  i  nos 

x  i  pas  une  -;ill«'  ou  l'on  -<>it  plus 

tranquille  ?  demanda  le  porte-parole. 

—  Ici.  .1  côté,  «lit   Nicolas.  < l'esl  la  Balle 
joueurs  de  dominos  II»  oe  viennent  ici 

>up  de  cinq  beui 

-    intrigué,    il   précéda  ces   messieurs 

dans  un.-  —.il  1  ♦  -  un  il  n'\  a\;iii  qu'un  homme 

■  •■.  joueur  de  dominos  sent' 

de  partenaires  <-i  qui  s'amusail  à  construire, 

es  dominos,  de  petits  monuments  de 

oque    mégalithique,    où    l<»    matériaux 

ienl    simplement    posés   les    uns  Bur   les 

ints  par  te  moindre  ciment. 

garda  les  inconnus.  Le 

porte  parole  étail  un  jeune  homme  blond,  de 

belle  taille  carré  d'épaules,  très  sec  d'allure. 

—  Non-  êtes  bien  l'auteur  de  cel  article  .' 
«lit  ce  jeune  homme,  en  tirant  un  journal  de 

rda,  un  peu  «'il.: 
.1.-  n'écris  pas  dans  les  journaux,  l»;il- 

l.utia  l-il. 

Ces!  bien  i  luand  il  d'in- 

I!»:; 


M- 
jnn 
il  n'\  .1  plus 

de  1 

n-iii    lui   .i\.iil  dil    ni'  i  jii'il 

I  ih  lui      M 

ne  répondait  p  indanl  quel  ; 

allai!  tirer  de  la  situation. 

itatioD  •  mi  |»'-iii 

qui  qui 

proi  phrase  ble« 

—  I»n  momenl  qu'i 

l.i  h.  débine 

.   —  Je  vous  demandi  <lii  Ni< 

-  puisqu'il  -  .imi  de 

vous  d( 

■  • 
l'ii  ;  les  <|u 

—  Auquel  dr  «  es  n 

iv; 


—  '  le,   un 

l    1  ii  i -  h i  ' 

un< 
de  bluff  chez  Ni 

—  <  I  dil  Bergère.  M 

paletots 
El  i 

manche)  on  peul 

mmuni<  deu* 

teurded 

naiil.     M 

h  appelant,  «!«•  se  mettre  mal 
mettants,  mu  bien  aimait-il  assisb 
ibats  'lieu 

- 


iii  relii 
i.    Il   lui   évidemm 

l>i  ii 
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! 

orome  dans  un ioml  utre 

moins  de  conviction.  , 
>las  l»l«M|Uii  le  coup. ..  Puis  sur  d 
sième  renti  mpu 

l'entrée  d'un  gai ron,  il  \ 
parole  un  loul  |"'ii'  crochel  <!  M  !•• 

soutint  avec  sollicitude  dans 
pécher  d'aller  à  terre  el  le  p 

de  d<  ii'  i des  banque tl 

:  entendu,  il  s'abstinl  de  dire       \  qui 
le  tour  '  I.'-  premier  de  ces  n 

Il    UHMll'  -Ml» 

.1.'  faire  revenir  un  combattant  end< 
quand  i  eùl  roui 

• 
mi  il  lui  accueilli  par  son 
soulagement  <•! 

le  bridgeur  de  fortune  que 
pour  le  rem  p  la 

ui.i  les  •  oups  quand  i 

eette  pil 

ilôl  qu'il  .i\;iil  *-ii  .1  :  m. iin. 


-   \«H".I  \   TRnl»   COMBLÉS 


ios  jours    d'avril,    que 

pensail  à  M    \  ao  Stool<    Lai  everrait- 

il  j  il   était  plutôt    daos    bob 

ver  vers   l'espoir  que  de 

i  dans  ôlre  bien 

•jii'il    l;i  il  .    il    imaginail    des 

futurs,  il  rêvai!  tout  éveillé...  Un 

♦•h    revenant   chez    lui .    il    trouverai! 

M  S  til  renne  lui  demander 

Le  père    Van    Stoole  aurait   été  de 

nouveau  ai  i  Peu  importait. ..   on  n'in- 

détail  .    Toujours   était-il 

l    ii  Stoole,  -.ni-  ressoui  nuit 

ous  li  protection  de   Ni<  olas.   Il 

l' installai I  dans  sa  propre  chambi  ou- 

uir  un  petit  lit  de  fer,  dan-  le  cabinet 

Pois,    nu   jour,    tout  ému,  il  lui 

i'.»: 


ilrlU.IIItl.lll 

1..U-  :  il 

lOUl  pi  • 
BUr  ni 

I  no  fois  m 
un  Lool  petil  appartement 
de   Xeuill] 

i    elle  qui,    le    malin,  lui 
mouvements  *  i »   gymnastiq 
elle  <jui  h.  ii, li. ni  l.i  montre,  pei 
minutes  de  punching  bail,  dix  minu 

|]  lin  apprei 
afin  qu'elle  put  l'enl 
s.  Il  la  \  •  »v  a  i  l    pédalait!   d< 
monieusement,  pendanl  que   lui 
bonne  allui 

l  h.   heure  de  l 
un  un  deux  partenaii 
l'après-midi,  on  irail 
deux,  Slll     I  mu 

,11   n||    tl 
|UX 


quelque  vi 
Map  >las 

venait,    l'a  y  an  I   1  n«-  dans  un 
spor^  Je  la  recommandation  <!• 
l'an  impion  de  vélo  Duncan  au  coureui 

Quand  il  pleut,  voua  vous 
-  ne  pouvez  plus  voua  enû 
au  musée  <lu  Louvre  :  il 
our  marcher.. 
Puiî  iphes 

lonnail   la    Ij<»\*-.    n'a^ 
>aii  une  pi 
ini]  dans  une  maison  d'automob 

endail  des  monoplans 

>uii  de  I 

\ 

Hollande,   dans  un  heureux 


idi  qu'il   se   rendail    Iranquil- 


l«rn«*ii l  au  •  afé  poi 

un  i  irtenaires  habituels  qui  li-;iii  un 

journal    en   allendanl   les  urs. 

til  un  journal  de  sporl    N 
autour   de   lui    quelques    petits 
platoniques  «i  ailleui 
—   Connaissez-voi 
<l<mt  il  esl  question  aojourd'l 
til  lia  i-  i  (]u  il  lance  nn  d< 

i.»u<  les  boxeurs  de  France  et  aux  combattants 
i.mi  a  Parif 

i 
l 'in      l  n  inconnu 
Il  prit,  en  tremblanl  I' 
(|u«-  lui  Lendail  son  ami     .1  la  rubi  : 
il  aperçut  tout  de  suite  les  quel 
d'un.-  lettre  imprimée  1  n  plus  p 
».  il  mi  mnement,  «pi. 

udrelin 
Monsieur  le  1 
m. m  <l<-  Versailles,  le  I  nlej 

Hérisson  .1  lan<  1     il  y  a  un  n 
tous  les  boxeurs  d 


i  >t  i  \  n 

Je  poi  ment  un  défi  A 

-.  et  je  défie  également  Stanlej 

Harisson,     en    dix,    quinze    ou    vingt-cinq 

rounds,   el    pour  D'importé  quel  enjeu.    Je 

parle    au    1 1  «  »  1 1  i   d'un    comingmaa   français, 

sque  un  novice.  Il  |  ante-dix  kil 

.•i  coml  -  I''  oom  de  Battling  Nico 

Pour  mollir»  t  «i1"'  ' '"  défi  '",  sérieux,  je 
dépose  cinq  mille  francs  au  bureau  du 
joui  I;»  disposition  des 

ints    de    Stanley    Harisson.    11    trouv< 
ilemenl    des    parieurs   pour   appu 
chai  un  n<»\i. 

—  Battling   Nicole  moi,    dîl    Ber- 

ii.  un  peu  troublé  : 

r.ililin_    ■  moi... 

i\  autres  partenaires  de  bi 
ut.  et  il  fallut  changer  de  conversation, 
ou  plutôt  supprimer  toute  espèce  de  propos 
trait  .i  ce  noble  jeu,  vainqueui 

toble  aii 
pour    la    p  remit  depuis 


||>S,    lui 

Il    lui 

ml  M  h-     il     i 

sible,  <|ui  i! 

lin    l.i  i  i  lit 

Ouand  la  Forluni 
elle  lui  - 

I m  al  ad  n 

bonne. 


1 .1  ~    Iroi  /   lui    i 

Arthur,  qui  «;lail  | 

1IMMI 

I     dél 


ii\  Bail 
pouvait 

qu'il  lut  un  véritable  champion.  Oi soup- 

bonne  idrelio, 

omme  un  emballé, 
depuis    une  semaine,  était 
heureux.  Il  n'étail  troublé  qui 
ii,-i  >mbal  n'arriverait  | 

impte  qu'il   n'était 
iii    un   peu  ••' 
Kid     \itlnir.   et   qu'il 

l  ii  jour  •!  temps,   comme  il 

il  hôtel  pour  d  ivre 

le  prinl  île, 

il   une   lettre.  Il   i 

\l  était 

il  install 

emps 


-oiiliaili  I' 

dence  !<•  comblail    i 

pail 
maintenant  de  'in  .  Mail  toul 

.1  la  fois,  \  raimenl  I  II  d 
plaindre...  I 
le  Destin. 


CHEVALII  fUA.N1 


—   i  mini  après- 

•  -lit    Nicolas,  quand    il    eul   reçu  la 

\l     \ 

lifli- 

neurdé 

sur,   -il   ap| 
Ml  ?   I  11  ftgl 
plus  un  bomme  libre...  l-i  il 
•luit  compb  en  an  ta  de  i 

Il ii 

ii  In. -n  innocenl  ••!  a'avail  rien  d'une 

il  le  prii  isonliel, 

Kid  Arthur. . .  Uloi 
•m  dirai!  ce  < 1 1 1 ' i I  voudi 
il .  d'ailleurs,  la  moindi 

son 


vj 

\  oici  i  ommeni  il  fallait  pi 
Ordinairement    I»-    Lravail    important 
Baltli  ;  «  1 1 

Toutefois,  un  jour  -m  Irois,  son  n  lui 

irdail    un    après-midi   de 
/  bien    gagné,   <>n   Doutai!    le   di 
effet,  ces  jours-là,  la  matin 
même  ni  ch    - 

i-  lit  donc  mine  de  rentra 
ton  hôtel,  pendant  que  lv  i  *  l  Arthur,  utilisant 
de  précieux  loisirs,  se  rendait  à -"n  bar  l> 
iiifl.  A  une  heure  en\ iron.  Nicolas    prit  le 
traio  à  S  Rouen  fui  att< 

ta  incident  après  deui  heures  <!<•   route. 
Bel  _•  re,  pour  la  dixième 
lettre  de  M    \  an  Stoole,  le  nom  ••!  le  nun 

le  cœur  battant,  il  lit  è 

l'adresse  indiqu 

il  une  émotion  plu*  insupportabli 
plus  délicii  s  <ii  al. -n; 

it  dam  la  lettre  *!<•  M     \      S  ndi 

•|uaii  m  confiai  N 

mettait  de  il  pour  lui  un  autre 

il  M, 


<  III  I  il 

Liment...  Mais  Nicolas  ouvrai!  largement 

Lotîtes  les  hypothès  \li  ! 

lu  ring  étaienl  loin  à  ce 

Jusqu'à  la  \ ti  1 1.- .  son  ambition  de  devenir 

le  champion  des  poids  moyens  lui  semblait 

toute    puissante   et   exclusive.    El    rien    ne 

dt   le   détourner   «lu    l»ui   glorieux   qu'il 

ulement,   M      Van  - 

la  (<»ui  près,  comme  maintenant. 

I  ne  tentation    n'agit   sur   nous  que    si   elle 

-  prochi  de  là  que  venaient 

ations  de   -  . 

quand  elle  restait  1res  loin  <!  lions  de 

faillir. 


lements, 
peu  I  peu  vers  le  but  de  son  v<  i  peut 


mpli  m: 

platl 

An  il< 
Il  ;i\,ni  fallu  - 
ge  visib 

i  lainemenl  moins  •<  an  eomni 

impossible   <|i>  uo    chaland   qi 

jaii. 

I»..ulii|ii       S     I 

las 

i.-ii!  mpsuni 

pale,   l  ii  l 
L'allume 

loul 


portes,    aussi   plausibles   l'une   de    Pauti 

i-  quelques  instante  sur  ! 
du  deuxième  el  deroiei  i  droite 

<m- 

<|ii  i 

<  in  a.  en  effet, 
ouvert  l  ■mu  la  tante 

Ni  le  prince  Channanl  eu  entrant  dans  le 

lis  «lu  Sommeil,  ni  aucun  des  chevaliers 

franchissant    la  septii 

porte  d'airain,   qui  les  sépa- 

tive,  n'éprouvèrent  jamais 

•plus  in  ti  it.oiil.lianl 

bonjoi 
<liii_  -  une  chambre  claire   où  il  afaîl 

aperçu  un  profil  qu'il  connaissait  bien, 
lêtre,   te   front   penchi 
.  dans  une   attitude  classique 

videm- 
i  debout  sans  mot  dire, 
seuil  de  la  chnmhro.  ;m-i 
que  jadis  lorsqu'il  était  planton  •  i  qa  il  venait 


I 

<|IMM     -oh    || 

lui   Irmlil    '. 

Ilirnl   i  .lui  ,],-    : 

le  trouva  d 

I  n  pelil  inslaol   de  mi 

il.  d'ailleui  i   senti 

»i   m«I<'    (le   pens 
ime  une  Koi 

—     Pourqi  '   «lii 

\|     \  .m  Stoole  a  une  question  <|u  il  m 
point...   H- 

Icmmenl    • 

le*  plus  plus  dél 

il   regAi  ^ . 1 1 1 •  lui  i 

ni  d  un 


lini  planté 

[à  loul  lors  que    rien    ne  1  obligeai!  h 

ion  militaire...   En  sorami 
il   peur  ?  Ni    les   mani  i    la 

on  <!»•   parler  de  M      \  an   S 
n 'avaient  de   quoi  intimidi  roui 

n'élail    pas   la  peine   d'avoir 
nlii  sur  le  sol    un  certain  nombre  tl»' 

l'adjudanl    Rastin, 
ainsi   devant  un  nuti 

Itiui.  tiin  fût-il. 

ilion   de  M.    \  an   Stoole,  h- 
îombri. 
qu'il  eu  laindre  de   la  brutalité 

■  il.  -'.il  qu'une  de  dout< 

h  lin.  sur  la  moral  i  il<-  •  j  u  i 

iccupatione 
>.  il  \ii  [(•  -  altérer  rapi 

îlle  loin 

rail   quitté 

-Ml 


bien  jeune,  el  il  n'élnil  que  | 
—  Noua  Bomn 

NOUS    i 

-«.ni 

is  bien   I 
I  h  jour,  il 

pharma  Grenelle,  i 

Alors  "ii  lui  a  donnd  des  m< 
senlaul  très  souffranl  un  malin,  il    i 
venir,   >-\   m'a  remis  I 
qu'il  avait  dans  une  maison  de  banque 
petit  ^ 

pensait-il 
Francs   environ,    qu'il 

idjudant,    j'oul  le 

dire,    if'    nous  plus    doni 

nouvelles.    Il   es!   prol  i   le 

détourner  de    m'épousa  i       i 
m'a    mil  un  peu  de  peine,  qu'il  nous  quitte 
S 
lilfl  pour  lu 


fin,  il  aurait  bien  pu  tous 

-  ri. -ii  i 
i   moins  une   lettre  d'expli 

ti»»i 

M  ril.il>!.'  de 

l'adjudant,    il  la  coda 

il... 

ill. T. 

—  <  maintenant,  i  ;  sur 

•  iitiimaM      \ 

inutile  dis- 

ilemmenl    il    ne    Irahii 

i  ii. 
t    pour   l'éternité,   au 

i  ni  nous  installer  i 

nous  pensions 
tnquilles  si  allé  'I  aboi  «i  \ 

giblemcnl      Pendant    quelque    temps    n< 

iiniii    Les  pan-   n 
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ridemment..    I  n   ■ 
mifii.  -i  gentil  pour  i 
jamais  (juin        -  mlement,  d< 
-•n.  i-  in.it  déjà  quclqi 

rneoçail 
souffrir,  on  peul  bien  dire 

voilà  <|u  il  \  a  deux  joun  ivons 

i  une  lettre  de   réclam 
blés,.    Bien  «  1 1  >  il  ue   m 'ail  jamaii  tenu 
couranl  de 

pour  lei  besoins  de  son  comn 
relations  avec  desgena  pas  très  conven 
L'un  d'entre  eux  prétend  maintenant  qu'il 

ill«lis<>S    <|i)  i 
. 1 1 •  | •  :.'/  Ilnll- 

oui  nous  fait  trembler  depuis 


|»(»l  i;  L'AMOl  I!   h'I  NE   BELLE 


minait  la  lettre  que  lui  avait 
•  lu.-  M     \  m  Stoole    i  'étaient  quati 

double  feuille    quadrillée. 
Une  pi  iladroile  avait  triomphé  de  la 

la  tin  des  mots  el  a  l'approche 

doubles,  semblait,  rera  1<'  milieu 

ivoirpria  le  parti  de  ne  | 

implications    orthographiques. 

L'important  était  d'arriver  au  but,  d'expri- 

i liant    defl    I    "ii 

étiquemenl  inutiles,  ou  le  vain  orne 

I  h  itt-il, 

livré  jadis  au   père   \  an   S  du   tube  <!•• 

mlr  quanti       P    idan( 
m.',  une  bonne 


un 

de  M.   \ 

oodition  de  In 

entendu  rémunéi 
M.   llberl  • 

ii    \> 

lits   numéro    un.  M     \ 

omptant,  m 

\ 

il  pi 
M 

ml  iinc 

iUi 


moi  définitivement 

pion.  » 

mpliquail  !<>>  cl  que 

l'on  ne  trouvai I  pas  de  reçus.  La  plupart  «lu 

_n. lit   pas  <lan-.   la    ma t 
\  an    :  I  tanl  donné   la  nain  ial.' 

Lions  'jiii   -v   traitai. ni.  on  nVnxi- 
possibilité  de  produire  jamais 
••H  p  treilles  |  omptabi 

les    all.iii 

otilshommes.     I>  ailleurs, 


Quelles     i  onsidérations     avaient     poussé 
M.  I  i  a  renonci  ---11111110111111 

naturel]  qu'on  pouvait   facilement 

nui-  it  dit  que  le  marchand  de 

lil    une  fortune,  que 

\1  lit  facile  à  inlimid< 

La  li  violemment  menaçante  : 

<  in  dem 


VJ 

l.'/-\.«n-  -'S... 

<  >n  il  que  M     \ 

Itirer  d'ennuis        I 
•lin  prenait   ui  nd  <>n   i 

M      Van    S 

il    venue  cher» 

tperlon  était  un  ^raïul  - 
aux  cheveux  roux,  au  nez  pointu  ••!  aux 
blancs.  Il  arrrivail  île  Itcl^iquc     I 

un  bâtiment  forlemen 
Vlaintenant  il  babil 
bourg  du  Temple.  Il  ■  •■ 
bien  choisis, qui  travaillaient  si 

I    ..iii(  /     dit    \l 
Lellemenl    peur  qu 
lui  donc 

1 
i  peul  ' 

Moi 

ils 


nclina.  Pour  le  ni.  il  ne 

I      \;ui 

i  il  cherchai!  le 
quitter  le  plus  vite  |><»--if>l.'.    Il    é 
lin.-  un  m-  de  gâcher 

iltre 

Rter  plu-  lard. 
—  ni  eut ii 

dit-il... 

do  train... 
.ni  de  suit 

-•I  il  vaul  mieux  peu 


mil  la  main  sur   mi    petit  hoi 

Ire  <1  li 

ni    que   H'\  m  plus 

i  I     ll'IlCIII'f     | 
Il   8 

-    il!» 


nom 

d  entraînement    .   En 

n.  qu'au  plaisir  «i.-  courii       i 
lallé  dans   le  compartiment  il  lit  son  peiil 
inventa  il  I      était    plus 

jamais    II  élail  ni  qu'il  unii 

e  de  M     \ 

\ii  Irottant,  au  l»<»i-  di    : 
>té  de  la  bicyclette  sur  laquelli 
barmonieusemenl  cett< 

Mais  il  fallait  pense  M    I 

Ion 

\  pensail  sans  pis 
li  pratique  de  la  b 
lui  un  courage  spécial.  Certe  \;iii 

mifl  M    i 

ring  -n  loul  babillé,  el  qu'il  se  fui  agi 
lui  rentrer  dans  la  : 
1  ur,  plus    Ni 
sport,    plus  il  a  va  il  de  pi 

ps  d 

i    un    phénomène    <  ; 
qu'explicable,   il  -  pide 
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nu  h 


devant  I»-  danger  impi  Jadis  il  eùl 

l»lu^  insouciant.  Il  se  souvenait  d'avoir  marché 

la  nuit  noire,  sans  aucune 

Maintenant  qu'il    avait  au   bout 

-  bras  deux  poings  exercés  et  solides,  il  ne 

promener,  à    la   nuit  tombante, 

der  fréquemment   derrière   lui.  Il 

-    lit  Loul    ce  qui   n'était   point  l'attaque 

du  poing.  Il  avait  peur  du  couteau,  du 

t  aussi  des  sales  coups  d'apache... 

Surtout    il   avait   peur  de  l'ombre,   de  tout 

elle  cache  d'ennemis  mystérieux,  qui  n<> 

titrent  point  leurs  intentions,  ••!  dont  <>n  ne 

\<ut  pu  n\.  ni  les  feintes  du  gaucl 

éducation  athlétique  n«'   lui  apportait 
donc,  dans  -.1  lâche  nouvelle  de  chevaliei 
vant,  aucun  secours  appréciai)]  I  éprou- 

il    nu    réconfort    intérieur  à   penser   qu'il 
rendrait  -.1  belle.  Il  comprit  alors  la  vaille 

lit  que  le  souve- 
d'une  femme  aimée  est  pai  fois  d'une  aide 
plu  e  que  les  conseils  et  les  exhorta 

kde  l'entraîneur  le  plus  1 
Ht  - 


PÉRILS  \nl  MM  \ 


ivail  pas  trouvé  M 
m  domicile.  El   il  n'en   avail  pas 
une  explication,  entre  quatre 
mt;  iconnu,  n'avail  rien 

ni.  Il  l'ut  d  quand 

!\  cheveux  trop  noirs 

tue  d'un  peignoir 

lui  indiqua  un  la  place  de  la 

:i  des  chances  de  i 

itrer  M .  Caperlon. 

omptueux. 
nts  du  quartiei  de 

péritif  eux 

l.i  devantu 
,i\  illusti  es,   M    i  laperlon 

de  I  m .  lut 


VI 

BUliool      inliiiii.i-  I  m 

luera  des  dragons  ailés,  - 
de  ' 

git   d'entamer   u 

me,   pi  nlrer   brusqi 

dans  l.i  \i.'  <l  an  monsieur  que  I  • 
naît  pas  <|u.-  de  B'introd 
tl;tii>  un  endroit  enchanté,  fortifié,  <»u  il 
du  péril  ^;im>  doute,  mail  où  il  >  .1  1 
1  nu   l'on  peut 
M    1  m,  B*il  \«'ii- 

—  <  est  moi, 
M    Caperlon  regardait 
h  .lit  une  figure  blonde,  qui  1 
bien  une  ii-  tille,  <lu  moment 

l'on  était  prévenu  M 

-i  Pou  ;  t  n  .lit  eu  BUT  BOB  u\.iii\  i 

n'eût  «  - 1 1  *  §  ■  ■ 

ml 

.li-  1 1  de 

M      \ .      -  qui  voua 

H4  - 


—  Ah!  «lit  M.  Caperloo,   en  balayant  de 

main  tous  les  illustl  in-- 

brusquement   de  s'inl 
exploits  d  aviateurs  et  aux  décédés  de  la 

m.-. 

\|     \       -  ,i-.  pré- 

62   tVii    une  ••ii-ii 

ie vous  réclamez... 
Ici  la  \"i\  de  Nicolas  >'all.-i  mil. 

—  .       Vous   <ait    d<  h'ail- 

tperlon 
lions,  M      Van  - 

Luellement. 
Il  ne  lui  reste  que  juste 

quoi  u\  : 

—  hii  n'ai  jamais  «lit 
M  «  aperlon.  El  ensuite  il  n'est  pas  Mai  que 
M     \  m  SI 

qu'il  lui  faut. 
M    Caperlon  g  exprimai!  ti 
it    II   avait    on    petit    rien   d'accenl 

fallait-il  b 
i  I 

■ii 


Il 

\,iii  que    la  formu  ml  le  i 

n'impressionn< 

Lii 

—  Puisqu  il  en  si,  <lii-i' 
me  relii 

-     I  m>    ni î il  11  le,    «lit     M 

tns  doute,  un  parenl  ou   un 

M       \  m    S 
■:n  .' 

—  Mon  nom  i 

—  |;  id   Ji    n<    lient  j 

tous   retourai  i  demoû 

lui  direi  qu'elli 

Liment.    Qu  ell( 
mil 

—  El  auli- 

\;.'i .  ■  ..  al        On  I 

i  lui  dil 


H 


i  ni  i  t  trop  peu  d'ex| 

ir  que  ces  affirn 

ichenl   souvent 

xtitudesur  la  conduite  &  venir. 

Il    sortit    .1  i.i  le  boulevard 

lartin  et  s'en  alla  dans  la  direction  <!•• 

la  Madelein 

Il  a 'avait  j'iiv  voulu  lussi  ne 

rit-il  pas  que  M    Caperlon  s'en  allait  der» 

•  lui,    prenait  un  donnait  an 

Mil  de  mon 


mi  Kid  Arthur  au  |>«'tii  res 
à  ils    prenaient  leur  repas   du   soir, 

:.-liiil   il 

le  \  ieil  entraîneur  lui  ex 
le  lendem 
.il    l'hôtel   pour  aller    s'installa 
dan  1 1 l;t  de  la  côte  du  Pecq,  <|in  app 

un  des  commanditaires  -I 


Bon  de  coups  de  poing  Batll 

On  sérail  mieux  là  pour  faire  un  | 

che  ••!  de  i  oui  se  <  In  éviterait,  bii  idu, 

la  route  «I»'  Paris  trop  i 

trou  idrail  di 

UK   .mil 

demenl  dans  la  villa  | 
ir  d'entraîneurs  a   Ni 
poids   lourd  Samuel  el   l< 

aelet,  deux  Hghtei  i  bonm 

qui  avaient,   l'un  <•!  Pauti  ou  qu 

années  <!<■  ri 

Kid  Arthur  organisa  l'exisl 
colonie.  <  In  marcherai I  dur  ( «  m  i «•  la  ma 
<  »n  déjeunerail  (brtemenl  a   onze  «lu 

maim    < In   reprendrail   le  travail 
heures  ••!  demi)  urloul  *!<•  I 

-air  tmmenl 

an  ballon,  el  il  lui  l'allni  surtout, 
m  ■  •-  Iiumaii 
\  cinq  In 
i  •  il  i 

tanille. 

,.,s 


illa  ne  sérail  pi  svoir  que 

!»•  li  la  lin  de  la  joui 

vil  une  lettre  à  M     \  an  Stoole,  où  il 
lui  reodil  compte  de  sa  \i-it'-  à  II.   ! 
ni  >a  propre  confiance 
lui  affirmant  qu'elle  n'avail  à  s'inquiéter  de 

Linsi  il  se  rassurait  lui  n 
naii  m  n  peu  de  répit  pour  ■■- 

Le  i  m  donc,  Nicolas  el  l\i»l  Arthur 

main  vers  •  \w\  heu 
de  i  idirenl   par  l'es 

n  milieu  »1«-  la 

la  villa.  L    [ai  lii  gi  and  al 

sait  coni 
table.  Pendant  que  l\i<l  Arthur  donnai! 

pour  le  dîner,  iiii  sur  la 

'lit  jusqu'à  la  S. mu.'.  En   i 

nanl  a   la  villa,  il   aperÇUl  uVu\   iiuli\i<lu-  <  1 1 1  î 

rvation  de  l'aul 
■ni  deux  jeunes  gens  de  taille 
-  d'habil 

i  melon  gnil 

il  entra  d  i  tr- 

—  *89  — 


ilin  et,  profitant  <ln  feuillage 
\iiit  examii 

lion  de 

de  la  côte,  les  deui 

un   autre  individu  coiffé  d'ui 

lOUfl    h 

renl  une  nouvelle 

qui   les  attend  l'un 

débil  de  \in... 

«las  pensa  que  i<»ut 
mobilfo  honneur  pai  M .  •  i.  Il 

se  «lii  qu'il  j  allait  peul 


\   \u.n-: 


la    \illii.     Ni 

-  il  allait  avertir  Kid  Arthur  du 
danger  qui  ame,    les  menaçai!  tous 

i  qu'il  '-ni   quelque  iu  quelque  : 

lie  histoire,  il  cru!  de 
.  entraîneur,  qui  pou 
\,iii  innocemment  aller  >•■  promener  sur  I» 
i   tomber  dans   m  ipens    | 

ides  <!<•  M.  Caperlon.  L'expli- 

fui    un   [mu    i.  lias  ne 

.m-  pas  1  el   Kid  Arthur 

i-uii  pi  il  français.  Us 

bien  quand   il-  parlaient 

rmes   techniques  que 

de   petits 

ii  d'épaule»  iffisam 

pour  toutes  les  autres 

181 


matières  <|u.-    Iraile    uni  il- 

semblaienl  bis- 

sable. 

Il-  étaienl  all< 

ii   restaurant  de  Saint  l 

histoire,  qui  durs  un 
dem 

rail   le 
qui  n'arrivai!  j  un  prendre  un  i 

lui  jel 
gynonyï  ants.  M 

\illmr  restai I  hagard.      \ 
(lait  éperdu  me  ni  de  lous  i 
mol  anglais   d  i  «mi 

coin  <!«•  la  Balle. 

Enfin,  après  des  prodij 

<rin_        té,  ii  pu 

plet  qui  nblail  à 

jadi  une  v  î  1 1  qu  un  i  ii 

militaire  avail  constrti 

de  tonneaux,  '  <1«> 

,  un  Ki.l   \i  ihur  avail  I 

iprendi  i 


I  \  ALUÏ 
-.    t'I     lOUS   les   Intrill: 

dans  :  était  un  peu  dégoûté 

de  i •  » ii t  ce  <jui  n'était  j»;i-  tes  armes  naturelles 

de  l'homme  el  professai!  une    - 

poui  >1  coupanl  <»u  !  ml  pro- 

contondanl  l'effrayait 
on  pouvail  l'éviter  par  une  babile 
ni  en  envoyant   chez   l'assaillant 

un  i  >lide  qui,  pour  n'être  pas  garni  de 

-  bien  à  immobiliser  pour 

nu  immi. -ni  son  destinataire. 


Samuel  et 

ut  l.i  que  1<-  lendemain. 
Kid  Arthur,  qui  n'était  pas  partisan  d 
smes  inutilt  i  qu'il  valait  mieux  ae 

a  la  villa.  Il>  prirent 
•  luii  en  dirent  au  bar 

ordinaire  de  l\i«l  Arthur,  où  le  vieil  enti 
ii.  ni  compl  ouver  un  ami  américain  de 

i  qui  l<  trait 
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.111 

ooqu'ilavail  .1" 
difficilement  pénélrabl 

ii.l  il  \il  !"  \  ,11  .-m  ,|n 

.«I"'  trompé  tout  à 

tonnage  lail  fini 

pide  chasseur  d'hommes  ann<  amblaît- 

il.  |»;n    Kid  Arlliiii  . 

Imbi 
.1  loul  rond,  très  endormi.  Il  élail  n 
cile  de  lin  plausibli 

trente  el  cinquante-cinq  mu-,  il  tend 
élite  main  bien 
|ue  loot( 
\    i 

à  li 
II 

moins  I  |ue  Kid   Vrthui 


UN      M  ! 

ijuand  Kiil  Arlluir  eul 
fini 

lubililé 
l\i<l  Arthur  I  'avail   pourlanl 

Mais 
\.    I  boi  loule  <|n"il  était 

l»hi-   poli   de  s  tdi  h  jeune  I  i 

loul  til  Kid  Arthur  < ] n î 

qu'il  (li- 

\.-A. 
•lit  un   revolver  «I.  un 

non 
•uleur  brune  uniforme.  A    \ 
mmenl  celle  arme 
on  ter  l'histoir 
il-.  Puis  il  \i-.i  un  écriteau  de  vin 
qui  su  Irouvail  Bur  un  des 
ii,u  i  de   lu 

our  indiquer  «pi  il  en  voulait  à 
une  balle  d 

ail    plu-  (ImiiI; 


le  patron  du  bar,  qui  liau* 

m- ni  I-  lail  un 

1,1      !  \.|.,|- 

1*111. 

\    \    l  bom  ia  i  enl 

!u\  Puis  il  |'iii 
le  poignel  «Inui  de  Nicolas   .1   I 
d'une   lelle  façon  que  !<•  un 

i  i  i  de  douli 

\    \.  Thomas    souriail  ••!  pi  i   un 

mol  ipii  pouvait  être  :  jiu-jiUu. 

Cependant   le  garçon   s'élail 
disaif  quelques  mots  en  anglais  malhan 

PUIS  il  -  .ni  lui   dit  afOC  un 

Il  esl  lard 
obligés  de  I  \    \    1 1 

la  poche  de  son  pantalon  m 
billets  de   banque    roulés  en  chi 
tendit  un  ai  Quand  on  lui  ndu 

-.i  monnaie,  il  l  liculeusemenl  .1 

une  petite  bourse  compliquée  qu'il  a  va  il  d 
une  .m i  1 1 1  —  que 

odre  pourquoi 
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US    il  i 

le  billon  étaient  soigm  une  sollicitude 

qu<  il  au\  bank  pendant 

ii  s'était  lei  uarqua  qu'il  était, 

une  fois  debout,  t ne  taille.  Mais 

■uri   el  ses  jambes  plutôt 
\ .-  \.  Thomas  était   un   homm 
-m  j 

1. 1  chaussée  était  plat»' 
\    T  h  orna*  fi 
une  iition  <|u'il   fut  tri  om- 

til  "!.'    faire  i coui  - 

i.  Il  ii'v  avait 
-ii  de  refuser.  ki>l  Arthur  s'était  installé 
il   et  il-   prirent  comme  point  d 
sur  la  droit 
t  il  soutint  pendant  trente  ou 
-    l'allure    <l  \    \     Thoi 

ni  .m  il  r,  il  fut 

ollé    irrésistiblement..  .'-ni 

un  démon  que  cet  Vmbrose-Adolphus. 

il\iiil     I  : 

-  137  - 


ni. .ii   di 

kjue  •  Ii 

de  va  ni   un  nimble  petit   ho!<  i      \     \ 

lui.   Il 
leur  il 
le  lendi  midi, 

On    déjeuncrail   ensembli 

tin   poui 

de  M.  Capei  I 


- 


<.l  II  U'ENS 


({m  lui  décidé  entre  Nicolas,   Kiu1 
Vrthur       \iu!  -    ••!   nu 

-  ir  «1  in- 
ule  <miI   lieu    dans  on 
•  lu   Havre,  avanl   de 
n. 
ul  enfin  racoDlé  l'histoire  coin- 
plèl  de    M.    <  aperlon,    \ 

Thi  i  i<uiiiii  absolument  à  - 

i.i  qu'il  fallail  i  renir  <!«• 

nte.  Qu'arrive- 
n  envoyai! 
i.  n  '   \'.u  seulement, 

mais   \.   \ 
Kid    Vrlhur   .1  les  deux 

-    leur 


I  l.l 

gentil  gonflé  d'une  joie  qu'il  dissimula   h 
qu'il  put  devanl   ton  II 

pnrl  i  aller  le  plm 

possibli  ii  pour  ramen 

\    \    l  tiomas  in 
m. -ni  que  lit  présence  de  Ni<  11»  - 

pouvait  inspirer  quelque  retenue  aui  i 
nés  que  M    •  M"  ' 

.1   Rouen,    afin   d'épier  I 
venues  de  M     Van  S 
i  >u  pensa  à  an?o] 
interprète    porteur  d'une  letl 
lilanl  auprès  de  M     \ 

il    h 

mettant  d'aller  là-bas 
domicile  de  ces  dames  1 1  un 

autre  ii ain  pou  le  reloui  ranl 

l.i  nuit  ni    iu.li- 

n  tour  ! 

dépil   de  i  de   la  fie,   il 

bout  de  quelqu 

j." 


ni   un 

ndoil  sur  le  quai 

uilour  d'elles 

un  taxi-anto 

i.  Elles 

Ini- 

uii    auprès  de  la  t illa   de 

•  In  Pecq,  eul  la  :tion  de  \«>ir  en  faction. 

i  ille,  deux  individu? 
qui  il  crul  deux  p< 

il  ii\;iii  aperçus  I  a  van  l- veille. 
i-    pril  sible 

pril 

■i  ;  i 


I.  auto  Ira 

Vésinel   M 

,,  i,.  pris    •  onveni  rint 

dans  lejoof  Bi 
v  irons  de  |a  villa,  qui  | 
l'une  donnant  sur  do  pelil 
1.,,  qu'avec  d'infinie*  précautii 
traduits,    m  cours  de  raprèe-midi,  Kid    K\ 
thin      \    \     I  bornas  el    les  deus    b 

nelel  «'i  Samuel.  Nice 
trouva   tous  dans  la 
dans  la  salle  a   n 
,  |llt„  —  in.  ni  surélevé,  M 

e(  sa  lanle,  les  fenêtres  oui 
loin  i""1  1,l; 


l  ,,   nouvel  arrivant   fini 

du  soûl        I     lail  le  vieil  inl 

qui,  de  son 

l!  avait  Bàné  tout  l'après-midi 


la  bande  Caperlon,  el  apportai!  l<  ni 

heure.  I  >«*n x  hommes,  devanl 
Laienl  toujours  en  eip 
i         lu  1res  hommes  étaient  dia- 

bles toul  l'après-midi  dans  un  cabaret  du  Pecq, 

l'autre  côté  du  fleuve.  Vers  trois  beui 
un  grand  monsieur  blond,  donl  le  signale- 
nt!.iii  .1  celui  de  .M.   Caperlon 

lui  l    n.-iiii  :  r|.  el    i\itil 

donné  des  instructions. 

On  était  en  plein  roman.  Ambroise-Adolphe 

semblait  plus  au  gros  endormi 

de  la  veill<  >udes  but  la  table  on  avait 

in  une  table  à  !  il  suivait  ave< 

*ion,  de  ses  petits  yeux   toul  luisants,  !•• 

i  «lu  \i--il  interprète,  que  celui-ci  ;i\aii  du 

deux  fois,  '-il  français  d'abord,  puis  en 

pendant  on  ;t\.tii  lire  d'une  armoire  des 
bouteilles  de  vin  el  <!<•-  i  de  |>n>\  isions, 

••i  les  six  hommes  commencèrent  à  dîner  dans 

\  quelle  heure  ce  produirait  le     coup 


(Iraient  le 

nul 
Liai  ! 

I     pas     in<li 

oemenl  des  boxeu 
trappeur  Kid  Arthur  tvail  ibli<    L 

1 1 it 1 1 •  - 1 1 1  •  ••ml*. il  de  Bal 

■  ilr.ni  brusquemenl 
i  un  dis  ienl  plu 

Quand    ils    lurent    lous    I»; 
Vin  kdolphus  Tl  I  de 

l'inlei  ; 

lit  d'un 
paquel  de  bardes 


du  peuple,  des  jupes,  des  cars 
fichus,  des  bonnets.  Il  s'habilla  immédia- 
te ni    pour  donner   l'exemple,  el  apparu! 
une   bonne  vieille   au  vis  »nd. 

Puis  ce  fui  le  tour  <1«-  l\i>l  Arthur,  de  Nicolas, 

Samuel,  de  Tonnelet,  donl 
d'athlètes  seprôtaienl  forl  bien  àcegenn 

aent.  Le  vieil  interprète,  <|ni  tenait, 

dépil  A,  moyens 

l»li\  >uer  un  rôle  actif  dans  l'affaire, 

dans  les    i  ombles  el  chargé  de 

surveill  une    lucarne  le   d  de 

\     l  h  •  ni  à  peu   i 

l'attaque  ne  \  iendrail  pas 

iid  ils  furent  tous  habillés,  on  lit  i 

M  oole  el  sa  tante.   Elles  Be  réjoui- 

t    bien    franchement   A  la    vue   de   cette 

ide    »!••   vieilles    femmes*,  qui  semblaient 

ûlede   vieillards,   d'autanl 

la   pluparl   pour  dissimuler    leur  hante 

laili  urbaient,  <-\  ne  marchaient  que  les 

jambes  fléchi 

—  2'»:;  - 


A. -A    Tli 

Il  ;i\ait  ! 

i   que  l'on  put 

3  trop  < 

il  il  •  -III  î  .i--f/  (!••  t-li:iiii|> 

il   \  ■  .11. 1 

ni  du   i 

trouvaient  daj 
chambrée  avoiainanles,   pi 
leur  p.  venu. 

il  tout  <!•'  i  -><•/  in«| 

m  1 ii i  ii * 
qu'i  i.iii   d( 

iademnes   d'une  auss 
il  eommea 

ninmii  el  demi,  que  la    baml 

Puis  v 

«lit 


leui  ûenl    inutiles,  »•(  (ju'il 

avai  n  un  homme  aussi  | 

cieu  iand  d'aventures  qu'Ambr 

i  ni   l' ni    e(  quart...  Allons]  le  i  *>up  ne 
produirai!  pas  '  El  Nicol  >uvenl  - 

rail   déjà   du    peu  de 
1  de  maniabilité  des  événement! 
lil  un  bruil  -m  le   - 

•  in  jardin    . 
Ain  Idolphus  a\ail  laissé  une  b 

allumée  sur  la   lable  d  11''   à  m 

miroir  aux  alouetl  aune  il 

tin  n.    un     des    malandrin 

jusq  étant  hissé  jusqu'à  la  fenêtre, 

:  mi  sur  nn    matelas  une    paui  re    vieille 

un   repos  bien 
I..    bandil  enjamba    l'appui   de  la 
Puis  il  lil  »ij 
qui  prirenl  un  à  un  le  môme  chemin. 1  a  de 

ul     M      I    i j -••  i  lop.    I  n 

>i\i  ntleman  Be  trouvail  à  la  porti 

i  traio  i 


île  conl 

j>lu>  dangereux. 

Quand  les  cinq  hommes  ail 
loue  »  pauvre  vieilli 

oilla  en   poussant   un   |  ;i  le 

premier  avertissement  pour  les 
qui  s'approchèrent  tous  des  ; 
entrer  dan  ille.    I  d    des  l 

M.  Caperlon  s'approcha  d( 
pour  1;»   raii  I 

de    cet   homme   en    lui    crianl    h"i»    n 
fram  usemenl  répél 

pri  I 

tout    en  te  suppliant,   la  boi  1  & i  ■ 

immobilisait   les   b 
molles  et  terribles.  Puis  elle  p 
petit    cri,    Quatre    autres    vi 
ouvrirent  des  porti 
faites  }>a-  m        I    -  pauvres  femra 

min  m 
entourée  de  bandi  ellenle 

pour  m 
qui  J  appliq 


\l'l  \ 


—   Qu'est-ce  que   i  esl  '  balbutia 

plutôt  M.  C  iperlon.  I  ne  décisive  i  lui 

lui  ■  par  lu    pli  vieilles 

le  poids  lourd  Samuel,  boxeur 

adroit,  ma  u  r    Hlr.i  \aul   dès  que 

tidable  Irouvail  racilemenl  un 

i    -.•  loger.  M.  CaperloD   s*eff( 

itresapaches  -'•■lai. -ni  instinc- 

t    réunis    en    paquet.     N  Kid 

liur  el   Tonnelel    lapaienl  sur  ce  paquel 

sur  un  ballon  de  boxe.  L'homme  que 

m-  implo- 

très  «lui.-  «I.'  |iu 
jitsu  lavai!  mi-  en  la  étal , 

ni  \  -  \      rhomas   qui   se   i  bai  gea  de 

i  poche  de 
petits   lacets    de   cuir.     Vvec  une   pi 

;  avail  -l.|.i  h.'  son  liommi 
qui  M  n 

Puis  il  ficela  tous  les 
i  lour. 
inelet,  qui  avail  de 
.v  - 


Vi 

quence   <-i  qui,  enfanl  levîlle, 

Irèa   Im.-h  i  ie    du    i 

de  i 

Il  pensai I  qu'ilf  idaienl 

qu'ils  avaient  en  de  vou 

jeune  fille  el  .1 

quer,  dans  un  désir delucre,el  | 

d'autres    intentii 
Puis  il  leur  déclara  qu'on  ne  les 
.1  la  police,  el  qu'on  les  d 
Bur  le  bord  <1«'  la  route,  où  il 
poui 
dre  1<1  grand  joui 

eune  homme,  <|iii  était  d< 
le,  vit,  confusément,  &  la  lueur  d'ui 
une  ili  vieilles  femm 

qui  portaient  «I 

ompril  ind 

chose,  mais  il  i  ompril  au  moins  <jn  il  va 
mieux  s 

lui  qui  dénoua  obligeamment 
I i«- ii -  d(  ii\,i 

plus  personne  le  lenden  lin. 


\  ERS   I.   Wlnl  |; 


I  Arthur,  Samuel  el  Tonnelel 

allés  prendi  pos  biei  I. 

!  interpi  d'imprimerie, 

plus  dormir  la  unît .  Il  de 

veilleui  -  d'un  retour   offensif 

ibable  de  la  ban  rlon.  N 

qui    ne 

Lui-;; 

i   chambre,  ae   s'endormil   <ni<-    i 
tndail  si  l'affaire  allait  en  ; 
rlon  n'allai!  p  ber 

urs  de  -<>n  existen<  e,  M    '  aper- 
Iod  qui  i    lutte 

i.  oo    trouva   une 


lelli 

lait-  .!.•  la  unît  i 
Ma< 

inl  que 

u  -  Bail     P 

ne  pouvez  n 

de  deux  cenl 

monte 

i  l'uNiii   point  | 

mouvement  lui  .1  • 

mener  M    ' 

lomb  'I 
_i  milli 
tentions 

\l     \  |u'elle  li 


l  BRU  I.  Wl"i  n 

ble  que    ces  deux  cenl  cinquante-six  fr 
ml  dus 
—  Seulement,  demande-lui  un  reçu  pour 
solde  de  tout  compte,  til  remarquer  judicieu- 
nt  la  lante. 
Ami  dolphus     Thom  person- 

>urnaturel,   repartit,   ce   même  jour, 
ou  vers  une  forêl  magique.  Nicc- 
ntralnement,  «-t.  accompag 
M  n   Stoole  <jui  conduisait    un  |><tit 

tonneau   loué   ft   Saint-Germain,   les  qui 
hou  l  montant, 

coiffés  de  bonnets  de  laine,  s'en  allèrent  sur 
tin  i  irêt.   Il-  luivaienl  au  petit 

Irol    la    voiture,    et,    de    temps   en    temps, 
piquaient    un    sprint    •!«'    soixante    mèti 
M     \  m  Stoole  n'avait  jamais  condu 
l'habile  K|d    Vrlhur  l'avait  an — e  en  cinq 
minutes,  lui  montrant  une  façon  simple  et 
pratique  de  tenir  les  guid< 

I.  après  midi,   1<-  travail  au  punching-ball 
l'ini  beaucoup  ;   «'II''    s'amusa  quand 

et  lut  ravie  d< 
—  ■>:>:>, 


de 

boucho 

—   Toul   d( 
Rouen. 

Il  la  regarda  d'un  airsi  il-  ll< 

\  ce  moment,   il  esl  pi 

M 

Il   laul   (|ii 

plus  raisonnable 

i  vaul  mieux  que  vous  \ 
quillem 

M 


qiT<  il  «lit  d'un    Ion   >i    | 

Ils  prirenl  pla  d'un 

Heureux  ment,  L'intervention 

•  I    \llli; 

—  A  quell 

Roi  demandi 

Kid  Arthur  regarda  omprifl  tout. 

—  \  ster  i«i.  dit-il  à  M 

mauvais  pour  ]• 
-  pour  enti  ut. 

:ul  Kid  Ai  ilim  il  ne 

plus  pn  urta  loi 

la  dcli- 
•  1  h  limide  Nicol 

—  J  prie,  ilil-il  à  \"i\  ! 

une  moue  liés 
t'Iail  _    - 


nommes 

en  U 

les  'il    1 1" 


\|  condui 

plus  de  brî 

ntl.t ut.  le  jour  « i 1 1  «  <'inlt;ii 
>1.\    Harrisson   -  eoli  illj . 

Batlling   Nicol 
el  tous  les  jours,  des  arti 

ut    daos    les   journaux    les    phat 
d'ailleurs  »'n  partie  im  «l<-  la  pi 

lion  des  deux  boxeurs,  <  \a  parlai I  aussi 
g  i  la  lion  de  la  colonie  ai 

men  de  L Ires  <|ni  s'apprêtaient  r  !<• 

détroit,  el  l'on  as  manquai I  pas  d  que 

Stanley  Harrîssoo 
clan  des  jockey 


STS    M     "I    \Tlii:   O.M 


Plus  que  quatre  jours...  Il  semblait 
colas    que    le    soir   du    match    d 'arrivera il 

oup,   1«-   i«'ni|»»  se   mil 
;t  h,  i.iiin.iil  un  vieux  préj 

que  les  secondes  sonl  toujours  de 
dur  lains  moments,  loi 

1  ii l«*-   de   !  vont   plus  vite  :  d 

moment  la   cadence  «lu  pouls 
nez  i«ui-  les   hommes,  personne 
lit  que  le  tem| 
allui 

mpail   \  ment  dn 

malin  au  soir.  Puis  elle  retombait   du   s 
>in  dan-   une    chute   obscure  <|ui 
«lui. (il  presque  rien.  Nii  olas  trouvait  mainte 
i  allai I  un  peu  vite.  Il  restait  tant 
qu'il  pouvait  les  yeux  oui 


^e nue  du  ftomn  !  de 

suite  au  matin 

Il  .•!  lilion  vraiment 

ttion  pour  le  match  n'a  va  il   p 
trop    lot    Vuasi 
■  1 1 1  • . 

veille  <ln  comb  ir,  il 

lit   un  peu    il<*    gymnastique 

Il  pril  un  il 
!  il.!i\  di  s   du    m 

:  dîner  un  peu  avant  sh  I 
Puis   il  dormi!  une  l> 

lendu  ^iii'  un  lil  :  il 
uil.  «-i  mi  labourel  suppoi 

ki.l    Vrlhnr 
i  entourées  d'un  mante 
Kid  Wtliiit  liii  <|u'il  n 

s  !-•  rep 

<jii  il 

j:.s 


-  huit   heures,   deux    tu to mobiles  \iu- 
nt-Germain,  Balting    S 
qui  lui  installé  au  fond  d'une  voiture 

de  M     \  le.   Ki<l  Arthur  s'assil 

ii.-l    .'I    la  I 

l'autre  taxi.  Les  moteurs 

ii  vers  la  honte 
Ni 

ls   supi  l!   se  disait 

qu'il  n'en  su p porte i  ment,  m 

l'hei  ntail  d'une  ii 

imenl 
nu    cirque,  où    il  iii    on  nos 

outable,  au  milieu  d'une  foule  «1  'inc as 

plus  simple- 

i  pelil  nuit 

prinl 

Puis,  -  tillil 

un    pn<  va  il    bien    l'an 

us    pou 


-i...    Il    oe    l'ut    rassuré    <ju 
vanl  des  rails   de  Iram* 
peur  -nl»ii. •  était-elle  le  résultai  d'un 
il'  l  i  m 

brile,  l 
oppressé,  il  trouvait  que  le  h 
satl  pas.  El  il  s'eiTorçail  de  pai  lei 
dre  un  ix'xr  i  pour  ne  pas  I 

Kid  \  1 1  li*: 


n. Lui.   l'auto  longeail   1 
ir-Maub  irmi  d'autres  autos 

qui  Buivaienl    ! 
- 
S'k  olas  l'instanl  d  i  plus 

en!  là  pour  le  voir  11 
a  mal  de  voilures  dans  l  .i\ 
Motte  lv  qui 
—  Que  de  i 
M      \  m  - 

i  loun  la  petiti 


trouve  rentrée  des  artistes    L'artiste 
•  ■h  mi.-  sauta  sur  le  trottoir,  avec  une  affecta- 
tion de  souplesse  •  l  de  Puis, 
nn  le  bureau  de  l'administration.  I  fn 
inisateurs    était     là.   <  >n     lui     pi 
M     \            de 

—  .1  dit-elle,  que  \"ii»  en  avei   *\u 

il  lit  une  moue. 

—  lurons  clément   tout    à 
l'heui 

—  "  vons  \u   énormément    de  voi- 
ttn  • 

Pai  •  e  q  d'ouverture  des 

I*iii  •  ne  fait  jamais   que   trois    ou 

par  auto.  El  il  en  faut  des 
iplir  le  cirqi 

x        | rsui vit-il,  en  regardant    Ber 

Batlling     Si<  olas  n'est    peut-être   pas 
min    On  s  lui   tellement 
bail  lations  que 

!«•  |>ii!»liV  n  il  plus.  Quand  vous  aurez 

-    nle>  II. ni— mu.  vous 
—  m\  — 


b 
On  conduis  »  '  n 

—  .1 

lin_    N 

nu  '  Mi 
pris   h 

nquille.  <  >n  reviend 
1  li> 

préliminaires      \ 

il 

<|lli 

M 

l.tli! 

Jtii 


nanl    le    temps    d  l>lti- 

sur  un  coin  du 

—    !  il    Kitl    \rllnir.   IVi- 

>und,  il 

Llendre.  1er   la  ti_ 

1 1 
n\.  Il  i 

.m  semestre  en    \ 

liomn 

deux    d  disnnl  nulfl   "ii    il 

d    \rllnir  OUVI  il.    I 
l'ti.; 


main,  Samuel,  porteur  d'un 
différentes  bouteill» 
Kid  Arthur  lit  sauter  I  d'un  i 

Il  ;i\;iil  api 

poulain  une  magnifiqu 

ran 


Précédé  «lu  porteur  du  - 
des  serviettes,  suh i   de   Kid  Irthui .  <|ui  lui 

Il  mis  une  main  Bur  l'épau 
cendil  I  es<  alier  qui  conduisait  au 
haie  de  curieui  se  forma  dans  les  coul 
pour  les  laisser   p  El   bientôt    x 

las   se    trouva    .1    l'entrée   <lu  cirqu< 
tant    <!<•    lumière...   l  d    brouhal 
venue.  C'était  un  bruit  confus,  où  il 

le  bonnes  gens  i 
mains,  U  -  scepliqui 
Déments,  toul  cela  no;  upir 

de  -  menl   <!<•   tous  i  eux   <jui  n 

m    l'enli 
enfin  le  combal 

—  M4  — 


>laa  moula  sur  le  ring  par  une  petite 

elle.  Il  a\.til  projeté  de  sauter  par-dessus 

la  plus  haute  corde.  Mais  il  craignii  de  rater 

>uvement,  <•!   passa   rapidement    par- 

>us. 

Dans  un  coin  du  ring  se  tenait  un  autre 

bomme  en  \>>\»-  de  chambre. 

lias  l'examina.  Stanlej  Harrisson,  très 

brun,  avail    un   vis  ibstiné     de    soldai 

nain.  Trois  nommes  se  tenaient  autour  de 

lui,  qui  ni  plus  tard  être  Herbert 

iioi,   Arthur   Warner  el    l  M 

Arthur  Warner,    nonchalant    el    doux,  \iul 
vérifier  les  bar  les  mains  de  Nicolas. 

Puis  Kid  \rilnir  alla  chercher  les  gants  au 
milieu  <!n  ring  <•!  les  mit  a  son  poulain. 

il  |»ln-  If  public.  Il  se  trou- 
vait sur  le  ring  comme  dans  i hambre 

el  Bépar lu  monde.  I  In  ni 

frisé,  Gunther,   fui  présenté  par  le  speaker 
«•I  d  bain,  le  vainqueur 

du  match.  x  vail  pas  entendu  le 

défi,   tu t  étonné  de    voir  Gunther  venir  lui 
—  26u  — 


I   II  I  s   k  l'I     \  1 

milieu  du  i 
Ihique  ! 

leodu,  \ 

il  un 

Puis,  il  retourn 
il  qu'il 

■  il  : 

jusqu 

I  de  h- 

mou 

Il  '  distinctement  i 

il  d'un 


u\  d'oi 
qu'il  \ 
qui  coupe  ni  dedans 

irrivail  i  point.  Elle 

:     un    | 
imulants  du  m 

il  |»hi^  que 

til  maintenant 


-I  i;  LE  i:i\<. 


<>n  avait  iiii  ,i  >i,i[ilr\  Harrisson  que  Le  dé- 
butant n'étail  pas  un»'  galette.  Aussi,  au  <  1  < •  l > 1 1 1 
«lu  prei  sla  l-il  dans  une  pru- 

den  Mais  deux  ou  trois  envois 

ni  arrivi  tination,  il 

endil  bien  compte  que  la  figui 

Mors  il  ail.  n 
dit.  n.  durer  --ai  plaisir,  el  pour  ne 

lemenl  son  adv< 
i  n.-  rien  i  ridiculiser  I  homme 
qu'o  II  vaul  mieux  an  contraire 

lui  accorder  de  I  importance,  afin  de  remj 
1er  -m-  lui  une  victoire  plus   signifi 

un  peu  comme   un  soûle 
qui,  «l.m>  un  music  bail,  feinl 
m.'  pouvoir   ai  i ...  hei    une  lourde  I».»1 


|"»ur  ili'iiiii'i'  i'lij">  tl''   prix  '•\iil'til 

moment  on  il  , 

.ii|i-  du  gauche  <ln  •!••- 
bul  les  cm' 

pouvaient  faire  <ln 
<!«'  la  reprise,  un  coup  plut 

loire.  Il  tv.iii   fait  n 
(inctivi 
i  un  endroil  critique.  Il  eul  i 

1 
il  lit  une   petite  prom 
ring  avanl  d  in. 

Il  ne  manquai! 
mais  il  était  un  peu  oppn 

illil 
lui 

lui.  -.tu-   penser   qu'il  était  dans   un 
ipli  de  i 

NI     »  >! 

I 

M  -I  qui  v 

J7"     - 


poilu,  en  veston  du  malin 

•M  dura  le  temps  d'an  son§ 
ur  exlr  tout  '-il 

■   de  Nicolas,   I  fiait 

Kid     \i- 
t li  ii  i 

...  I'  »ier  round,  le  \ i''il  Amé- 

•  m- 
plèl  ;i    poulain.  On    s'était 

Il  m  i -i-  i  trop  fort. 

Lui,  l\i«l  \tilnir.  l'avail  bien  dil   i  M.  B 
lin. 

Kid  Arthui  rdit 

»ns.  Ob 
:  il  fallait,  poui 

ier  louti 
—  \ oila,  .lit  précipitammi  I 

lue  lu  |  Ion  m 

■r,\ 


dit  l\i<l  ad.  Il  ne  faul  p 

toute  que  lu  lape»  foi  i    11  I 

oups,  Va.  quand  la  !• 
bien  découi 
t'auras  de  R  plein  sur  l< 


Les  servants  dehoi 

ni  la  lin  du  i.  | 

on  soulevait  Nicolas  par-dess* 
Il  se  trouva  de  noi  u  milieu  «lu  rinf 

Il  »-v|   bien    pare  qu'un    plan  imbal 

pin  fidèlement    sans  • 

joué  par  le  soi  i  i  apricieux.  M 
I.'  Destin  voulul  bien  rester  m 
-••  mettre  en  II 

nieux   Kid  arlh 
lettre  pai  l<  x  I 

blotti  den 

i    ' 

■  il\l  il         Ni  'il  1 1      d( 

ni  loi  i  udemmenl    un   •  oup  •lu 


qui    semblât!    env<  rond      Stanley 

_  1 1 1  •  •  et  sourit 
.  Il  ae  se  servait  |».i><lu  droil  pour 
>uvrir...  I »;ms  les  derniers 
railleurs,  il  avatl  rortemenl   travaillé 
icbetqui  élail  maintenant  aussi 
lit'  droit.  I  h   second   punch   «lu 

-  île  me  ni  chiqué,    lil  de   nouv< 

sure,  il  offrait  pour  ainsi 
din  ure.  AJ<  las.  dans  une  dé- 

lente terrible,  lui  envo  \   sons  le 

nez,  '-n  mettant  dans  ce  coup  de  poing  toute 

lll      >"ll        llllulll 

pour    M      Van    -  II. un-  hancela 

t  el  p. nui   tourner  de  l'œil,  lu 

hurlement  prodigieux  souleva  le  cirque  loul 

I  !  tu  l'as  '     Mais  Ni- 
.111  -m  n  de  ramen 

lui,  en  lui.   l<>u-  les  trésors   d  énei  gie   <|u'il 

iremier  punch.  Il  lai 
iffirenl  , 
heui  Harrisson  pour  i   prendre 

l'Ame,  la    vie,  l'a- 
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\l 

mour  d< 

Loul 

droit  Ibrmidabi 

[11(11        I       :  i      :       b  'Il  iii   la 

Mais 
inerte  pendant  plus  de  iii 

lidés  par  ^ 
masser...  hid  Aril 

suite  soulo 

«li  •  -il  d(      i 

;    une  énorme  acclam 
miraculeux  B 

Le  i <1  de  Stanle\  Il 

i 

tll.lll     (II! 

mis  ki 
rounds,  dai 
appelle 


■m. tin.    M.    Baud relia  reçut, 

lui. 

tait    n.'iui     en     auto 

iinaiii.   Il   était    accompag 
\|  qui   l'attendait  dans  la   \"i- 

M    Baudrelin,  le  soir  «lu  match,  avait  fail 

touze  mille 
cinq  cents  liai: 

iqueur.  M.  Baudreli 

>m- 
kid  Arthur.  On  disail  qu'il 
pou  ermeltre  «1 

il  ;w  We. 

Il  souriail  quand  on  lui  m  parlait 

l\      >      tllllt       l|l! 

-i  qu'il  avait  très  peu  ti 
de]  ml 

■  qui  "ii   'ii     <\.iit    pro| 
ni  «t  dis 

r 


Il  iloii  \   avoir  quelque  chique  I 

Enfin,  l'importanl  pour  ce  sporUm 
el  plein  «I  .iii»<»ur-|  Mit  oV  ! 

I|ll'll  ut 


AI     l'uliï 


dans   l<-  cabinel   de 

M.  Baudrelin,  sur  un  |»-tii  coin  de  fauteuil, 

i[>  plus  mal  que  •—  » 1 1- 1«'  petil 

il  le, 

n\  | 

\l    Baudrelin,  l«>n(  exalté  de  leur  \  u  i 
I  de  projets  «I 

'il».  |nii^  une  tournée  en  Amérique, 
Philadelpl  S        I 

ilimenl . 

<|in 
exploit  de  I 

]-•   (|UC  I 


Vi 

il. tin»  esprits,  il  détail  aperçu  1res  n< 
me  ni  « | ii ' i  1  élail  dégoûté  d 

Il  oe  se  disait  pas  que  son  triomphe 
quelque  chose   d'usiu  :  qu'il   le  devait 

moins  b  m  sup  aile  qu'à  nue 

ti<jii«-    Ii;tl»il<'    de  l\i«l  A  il  h  ni  .  Si  q  que 

fui  Nicolas,  el    si   déftanl  de  Lui-même,  il 
n'allait  pas  jusqu'à  mettre  eu  doute 
larite*  il«-  bs  vicloii 

\u  contraire,  il  se  Lrouvail  trop  Bupérieur  : 
il  n*avail  pas  eu  assea  de  mal  a  Boulever,  dans 
le  vaste  cirque,  i  elle  prodig  lion 

qui  retentissail  toujoui  qui 

l'effrayai!  encore.    \U  '.  ce  bruil  d'oi 
comme  il  l'aimai!  el  comme  il  le  ni 

Il  aurai!  voulu,  loul  «!<•  suite,  le  wir  mèi 
remporter  une  nouvelle  victoire,  pour  recevoir 
.1  nouveau  cet  hommage  frém 

iir  .1.-  il-    plus  I--   retrouver  lui  i 
laii  d'en  reste  i  pleine 

gloii  i    d'emporter  dans  une 

it-   ob*  nre  le    Bouvenir  d'un  triomphe 
bien  inl 
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M    POM 

dre,  d'économie,  qui  luiavail  l'ail  mettra  de 
magnifique  chapeau  haut-de-forme, 
qu'il  avail  acheté  le  lendemaio  même  de  son 
uni  Paris,    qu'il   a 'avail    jamais    mi^ 

qu'une  fois,  mais  qu'il  emportai!   fidèlement 
dans    ses  |  liions,  en    l'installanl 

une  place  choisie,  dans  toutes   les  armoi 
d'hôtel. 


endant,    M.    Baudrelin,    après    avoir 
expo  :  rojets,  disait  : 

—  J'attends  demain  la  réponse  «lu  Mations! 

:  ut  pour  toul  de  suite. 
Il  faudrait  voua  en  aller  en  Angli  i  i«i 

deux  ou  ir<>i>  jours. 

—  C'esl  que...  «lit  Nicolas 

—  C'esl  que  ' 

iurs-ci 
bl 
-  oh  :  il  ne  faut  pas  vous  endormii 
roua  conseille  an  contraire  de   profiter  de 
votre  bonne    forme  actuelle.    Se  la   perdei 
—  179  — 


Vutrement,  il    loul  un    travail 

<  »lll  ..  «mi.      dil   \ 
Puii 

il    -.■    tl 

dite  le  ;  :         .li. •lin.  | 

brutalement  : 

M.  Baudrelin  l<  lion. 

—  Oui,  «lit  Nicolas.  Je  von 
bon  pour  moi 
suis  devenu 

roua  <lnv.  moosieui 
Il  D(  .ut  plus  le 

ni  MonsieUI  il  suffi. 

absolue  "m    \ 

liait  un<  de  |»>int  d'honm 

Moiisiciii  Baudrelin,  «lil  il  i 
»ua  dire  que  j'ai  «i 

me  Pille  .m  me  pi  dl 

_'S.I 


AL  P 

—  Parfait!  «lit  M.   Baudrelin.  Alors, voua 

que  j'ai  fait  pour 

—  Je  sois  pi  >us  rendre  intégralement 
aune  que  voua  m'avez  fa  il  gagner. 

il  était  tout  rouge. Son 
lail 

ML  Baudrelin,  de  la  main,  - 
Mail 

—  J  us  rendre  cette  Bomm 


M    Baudrelin,   très  mécontent,   el    gonflé 
i{<-  d'irritation,  ;i\  ii t  j»ii-  ane  tVuill«> 
de  i  iur  sou  bureau  et,  nerveusement, 

un    grand    crayon  à    la   main  .    barrai! 
papier  de  bâchui 

i.uii  un    bon   moment,  Nicolas  ••!  lui 
ni  le  silence    N'icol  lu  ainsi 

ni     Mais  il   pensa   que    M 

.  emenl  il   ne  troui 
l»;t-  de  ni"i  de  - 

—  iSI  — 


Lu:  I  min  lin  qui  ptl 

—  J 

•     i 

M 
qae  cette  pei  sonne  que  v< 

—  I  ae  orpheline,  la  till<-  il'un   n 
qui  esl  morl  il  n'\  a  pa 

M.  Baudrelin  i  l"-tit  h 

il.'  bàchun  - 

plu»  lente.  La  feuille  étant  pi  esqu 
il  «-n  pril  une  autre  loule  b 

'    mille 
■  ■  . 

—  C  l'une 
e  d'intendanl  un 

dil-U,   sans  lei 

til    mu'   t.  i  uiiii 
iHi 


!f   I 

nie  ni  en l .  a  plusieurs  ropriï" 
M.  Baudrelin  était-il  décidément  l'homme 

•ulait-il 
nain,  pour   l'avoir 
-  que  le  jeune  homn 
rait  «li'  il  repria  par  le  noble  d< 

d'ei  l'-  de  |  sembla- 

Mec 
Il  -  i  la  main    sur  l'épaule  d'- 

Un dit,  tout   «-H  le  dirigeant 
la  poi 
—  \  ous   voua  installerei  .1   l 

entendrons  Bur  la  question 
appointements 

m.  ut  incapable  d'émet- 
la  moindre  plu  s  :  atitude.  Ha  de» 

:  l'anti 
Puis   il-  descendirenl 
-  «lu    perron,  el    arrivèrenl    juaq 
l'air  tendaîl    M      Van   Stoole. 

M    Baudrelin  s'inclina. 
l'i  ••-.•niez  in"i  don 

tjusqu 


.Limai-  il  ii  .in ai i  adi 

,i  Stool<    I  I     >flà  que,  brùsquem< 
on  l'appelait  sa  Sam 

Il  ne  put  que  balbutier  le  nom  de  M.  B 
dreiti 

i   sportamao  *  1 1 *  t  certaine! 
inné  que  ><>n  oom  ne  lut  paa  buîi 
plus  de  commentaires,  tels  <|n 
foiteur..,     «»n     je  roui  dirai  ce  qu'il  b 
pour  moi     Mais  S'u  alas,  déjà  assis  dai 
mis  .-H  marche,  ne  peaaail  qu'à  n 
der  M     \ ao  Stoole.  Il  ayail  les  deui  m 
gui  noux.  Il  étail  oppressé.  Il  avail  la 

bouche  sèche.  El  personne  n'étail  r  lui 

donner  un  morceau  de  citron 
Enfin,  une  main   inûnimenl  dou 

abaolutrice,  vit 
t.iii  la  i  -      le, 


ùmple  nattai!  fin  b 

de   Nicolas  B    -         H   marq 


ips   le  terme   de    sa    \  ie   d'aventures.  El 
iii  mieux  ainsi,  car  s'il  eul  toujoui 

■m-  chercher  les  aventures,  il 
manqua  on  peu  d'audace  pour  les  poursuivre. 
osi   ijiir  le  réeil  des  péripéties  d< 

-   ou  rai 
suivant  que  la  !'i"\ idence  restai!  neutre  i 
niriiait  du   sien    <  ai    N'i<  mme  beau- 

ip  d'autres  hommes,  n'arrivai I  à  rien 
d'important,  sans  un  petit  coup  de  main  du 
Destin. 
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